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UNE MULA TRESSE MEUR TRIERE.

La Laïcisation
La question de l'enseignement est

bien certainement Tune de celles qui
tiennent le plus au cœur des réaction-
naires. On sait d'ailleurs avec, quelle
énergie ils ont combattu la loi qni a éta-
bli la laïcité de l'enseignement, avec
quelle persévérance ils ont crié à la per-
sécution et revendiqué ce qu'ils appe-
laient la liberté de conscience et la li-
berté des pères de famille,, comme si
cette liberté était violée ou. ménagée par
la loi dont nous parlons.

C'était, prétendaient -ils, au nom des
principes qu'ils livraient ce combat. Au
nom de quels principes? Ils se gardaient
bien de b dire, car en réalité c'était tout
simplement au nom d'un privilège dont
ils ne consentaient pas à être dessaisis.

L'ingérence du curé dans l'école cons-
tituait, cela n'est pas contestable,
un véritable privilège en faveur d'un
culte, d'une église qui n'y avait aucun
droit.

En faisant cesser cet état de choses, la
loi sur l'enseignement a donc protégé la
liberté de conscience et fait régner lega-
lité dans un service administratif, où
elle était continuellement violée.

Les réactionnaires savaient bien ce
qu'ils faisaient lorsqu'ils jetaient les
hauts cris à propos de cette loi. Leur
but était de créer dans les masses un
courant de réaction et d'opposition à la
'République. Ici encore, comme dans
presque toutes les luttes qu'ils ont en-
treprises contre le régime républicain,
ils agissaient dans un but purement po-
litique, et la liberté du père de famille
était bien le cadet de leurs soucis,

Ils rêvaient de former une ligue contre
la République et de soulever contre elle
toutes les animosités et toutes les ran-
cunes des cléricaux. Ils comptaient beau-
coup sur cette levée de boucliers d'un
nouveau genre pour le triomphe de leurs
espérances politiques. Or, le résultat a
été pour eux une véritable déception.

Sans nous arrêter davantage à ces con-
sidérations, il n'est pas sans intérêt,
croyons-nous, de montrer quelle est ac-
tuellement la situationde l'enseignement
congréganiste et celle de l'enseignement
laïque.

Il résulte des chiffres publiés par la
statistique que, depuis dix ans, on a
laïcisé 5,063 écoles. Mais, en revanche,
2,039 écoles congréganistes ont été fon-
dées, c'est-à-dire que les écoles congré-
ganistes publiques supprimées ont été
remplacées en partie par les écoles con-
gréganistes libres. En ce qui concerne
le nombre des élèves, on constate qu'a-
vant la laïcisation, ces 5,063 écoles
avaient 648,824 élèves. Après la laïcisa-
tion, elles n'en ont plus eu que 495,963,
soit une diminution de 152,861. Les
2,839 écoles congréganistes nouvelles,
créées pour faire concurrence aux écoles
laïques, n'ont que 354,473 élèves. C'est-
à-dire, en résumé, que la laïcisation a
fait perdre environ 190,000 élèves à l'en-
seignement congréganiste.

Nous donnons ces chiffres pour ce
qu'ils valent et sans commentaires. Nous
les avons empruntés à un travail que
vient de publier M. Levasseur, au nom
de la commission de statistique.

; Ce qu'il importe de faire remarquer,
c estque l'application de la loi scolaire
n a pas eu le résultat espéré par les réac-
tionnaires. Non seulement elle n'a pas
dépeuplé les écoles de l'Etat, mais elle

n'a p as augmenté le nombre des élèves
des écoles, congréganistes.

f_.es pères de famille qui savent à quoi
sVjn tenir sur les accusations et les ré-
criminations formulées par les adver-
saires de la République n'ont pas été

, dupes de la comédie jouée à cette occa-
sion par la presse conservatrice.

Ils savent, pertinemment que la neu-
tralité de l'école primaire n'implique
pas la négation de.toute morale et qu'elle
ne signifie pas, comme le prétendent les
cléricaux : irreligion et athéisme ; elle
leur apparaît, au contraire, comme une
affirmation de la liberté de conscience.

N'est-il pas en effet conforme à la lo-
gique d'établir une ligne de démarcation
entre ce qui est du ressort de la raison
et ce qui est du ressort de la conscience,
de séparer l'enseignement donné à l'école
de l'instruction religieuse qui reste le
domaine exclusif du ministre des
cultes ?

Agir autrement c'est, quoi qu'en puis-
sent dire les adversaires de l'a loi sco-
laire, méconnaître la liberté de cons-
cience et faire de l'école une succursale
de la sacristie. Or, ce n'est pas ainsi que
l'on doit comprendre et pratiquer l'en-
seignement dans un pays démocra-
tique.

LEli?7EAÏÏBiSHSÉC01iPE

On commence à se préoccuper do la ques-
tion do savoir quel régime économique la
France va se donner pour succéder à celui
des traités de commerce qui est en vigueur
depuis trente et un ans. La proximité de
l'échéance des traités rend cotte question de
plus en plus brûlante. C'est, on le sait, le
1er février 1892, c'est-à-dire dans quatre
mois, que tous les traités de commerce qui
nous lient encore aux puissances, prendront
lin définitivement. A. cette date, la France
aura repris son entière liberté d'action au
point de vue économique ; mais on conçoit
qu'il, n'est pas possible d'attendre cette épo-
que pour instituer le nouveau régime qui
doit désormais régler nos rapports commer-
ciaux avec l'étranger. Car si ce régime
n'était pas défini au 1er février 1892, c'est le
nouveau tarif général des douanes qui de-
vrait être appliqué aux produits venant de
l'étranger chez nous. Or, C3 tarif est trop
élevé pour pouvoir constituer la règle de
nos rapports avec l'étranger ; dans certaines
de ses parties il est en quelque sorte prolii-

. bitif. Il n'est donc qu'un pis-aller et ne doit
être employé que vis-à-vis des pays qui 're-
fuseraient de nous accorder des avantages
commerciaux.

Il est encore impossible à l'heure actuelle
de prévoir les solutions qui interviendront.
Il y a bien eu des conversations avec les
représentants des pays étrangers; mais
ceux-ci gardent encore une réserve calculée.
On attend, en effet, à l'extérieur le vote du
Sénat, afin d'être fixé sur le caractère défi-
nitif de notre nouveau tarif général. On
veut savoir si le Sénat ratifiera purement
et simplement les chiffres de la Chambre
ou — étant donné son caractère encore plus
protectionniste que celui de la Chambre —
il n'élèvera pas les droits établis par cette
dernière.

Ce n'est donc qu'après que le Sénat et la
Chambre se seront mis d'accord sur un tarif
commun que les négociations pourront être
engagées par notre gouvernement avec les
puissances étrangères. On espèro que le
Sénat aura assez du délai d'un mois et
demi — qui doit s'écouler de l'ouverture de
la session à la fin de novembre — pour dis-
cuter le tarif général. Il resteiait donc.au
gouvernement deux mois, ceux de décembre
et de janvier, pour négocier avec l'é-
tranger.

D'ores et déjà on peut dire que le régime
des traités à longue durée ne sera pas re-
nouvelé. C'est entre deux autres systèmes,
qu'il faudra opter.

Le premier est celui des conventions à
comte durée, trois ou cinq ans au plus,
c'est-à-dire consolidant pendant cette durée
lés avantages mutuellement consentis ; lé

second consiste à s'octroyer mutuellement
par des lois faites par chaque 'Etat, en vertu
de sa souveraineté intérieure, le régime de
la nation la plus favorisée, privilège tou-
jours révocable, d'ailleurs, et nous laissant,
en ce qui nous concerne, le droit do modi-
fier notre tarif à tout instant.

ÎNotre gouvernement, on le sait, n'a dé-
noncé, il y a un an, que les traités de com-
merce à longue durée, tels que ceux de la
Belgique, la Suisse, l'Espagne. Mais il a
maintenu les conventions comportant le ré-
gime de la nation la plus favorisée que nous
avons avec quelques puissances, l'Autriche
et la Roumanie notamment. Ces conventions
rentrent, en effet, dans l'un des termes de
l'alternative que nous indiquons plus haut,
le second terme de l'alternative est déjà
existant aussi, notamment en ce qui con-
cerne l'Angleterre et la Grèce. De sorte qu'on
se trouve en présence de systèmes connus et
pratiqués, ce qui rendra la solution sans
doute plus facile et plus prompte.
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Paris, 18 septembre.

DÉGORâTSOM DIPLQiMTSfJUE
Essad-Paçha, ambassadeur de Turquie à

Paris, s'est rendu ce matin au quai d'Orsay
pour annoncer au ministre des affaires
étrangères que le sultan venait do lui con-
férer le grand cordon de l'ordre de l'Osina-
nié, et à M"10 Ribot, l'ordre du Chefakat.

UN FAUX BRUIT
Contrairement au bruit enregistré par le

Diritto, il est inexact que M. de Freycinet
ait. autorisé des militaires à prendre part au
pèlerinage de Rome.

Le ministre de la guerre n'a reçu aucune
demande en autorisation de cette nature.

TOUJOURS Lfi FORME
M. do Lannessan s'est plaint d'avoir été

reçu, à Haïphong, par les fonctionnaires
français, d'une façon plus que froide, mal-
gré une température de 38 degrés à l'ombre.

La raison en est bien simple. Le nouveau
gouverneur avait prescrit pour sa réception
le port de l'habit noir, Or, ce vêtement ridi-
cule n'est pas de mise en Extrême-Orient
et la plupart de nos fonctionnaires ne le
possèdent pas.

M. de Lanessan, lui, était revêtu de l'ha-
bit, mais il souffrait tellement que le vice-
roi, pris de pitié, le fit couvrir d'un immense
parasol.

Malgré cette burlesque aventure, un ar-
rêté vient d'être publié disant que le gou-
verneur ne recevrait dorénavant personne
autrement qu'en habit.

AUX ILES BISSAGOS
De nouveaux troubles viennent d'éclater

aux îles Bissagos. Ces îles, qui appartien-
nent au Portugal, sont situées vis-à-vis de
la côte occidentale de la Sénégambie, à l'em-
bouchure du Rio-Grande.

Plusieurs Européens ont été massacrés,
entre autres le représentant de la maison
Blanchard, dont le princicipal établisse-
ment est à Corée.

La maison Blanchard a demandé la pro-
tection du gouvernement français. Un aviso
va être envoyé sur les lieux.

GOERRE_ ET_ M/TRINÉ
Paris, 18 septembre.

. Les soutiens de famille —- Le Journal
officiel vient de promulguer un décret réca-
pitulant les règlements et circulaires épars
iuns les bulletins officiels et soumettant tout
ce qui concerne les congés et permissions à
un dispositif minutieux. La seule partie inté-
ressante est celle qui a trait à l'envoi en
congé, après un an ou deux ans de service,
dos jeunes gens qui ont droit à cette exemp-
tion comme soutiens de famille, à raison de
1 °/o du contingent.

Les militaires qui sollicitent des congés à
titre de soutien de famille, dit le texte offi-
ciel, doivent posséder une instruction mili-
taire suffisante et n'avoir rien laissé à dési-
rer sous le rapport do la conduite et de la

manière de servir. Ces congés sont valables
jusqu'à l'époque du passage des titulaires
dans la réserve de l'armée active.

Les militaires placés dans cette position,
qui ne remplissent pas leurs devoirs de fa-
mille, peuvent être rappelés au service dans
les conditions indiquées par les deux der-
niers paragraphes de l'article 22 de la loi du
15 juillet 1889.

Pour assurer l'application de cette pres-
cription, les chefs do corps donneront avis
aux maires des localités où les militaires dé-
clareront se rendre, pour jouir de leur congé,
des décisions concernant ces hommes,

— Un nouveau torpilleur. — Les ate-
liers des forges et chantiers de la Seyne
viennent de livrer à l'Etat le torpilleur de
haute mer Eclair, lo premier des trois tor-
pilleurs de 47 mètres qui leur ont été com-
mandés dernièrement. Jusqu'ici l'industrie
était autorisée à garder ces bâtiments jus-
qu'à l'achèvement des essais, mais les ré-
centes circulaires en ont décidé autrement.
h'Eclair fera lundi les essais de sa vitesse,
qui doit atteindre 22 noeuds au minimum,
soit près de 41 kilomètres à l'heure au mi-
nimum.

— La place de Belfort. — Voici quelques
renseignements inédits sur les projets de
travaux ayant pour but de renforcer la
puissance défensive de la place de Belfort.
Les projets en question ne sont que la. suite
de l'ensemble d'un plan conçu dès 1875, le-
quel, une fois exécuté, fera de Belfort la
place de guerre la plus puissante, tant par
ses moyens dôfensifs que par les ressources
qu'elle offrira à une armée susceptible de
prendre une vigoureuse défensive.

Les projets actuels consistent à faire do
certains ouvrages de premier ordre do véri-
tables groupes indépendants, en les appu-
yant d'ouvrages d'ordre secondaire. Autre-
ment dit, il s'agit de construire de nouveaux
forts, mais de catégorie moindre et qui se-
ront comme des accotements aux grands
forts.

Ils doivent pouvoir recevoir des effectifs
d'infanterie et donner en même temps à
ceux-ci un abri très sûr. C'est pour cela sans
cloute qu'on les dénomme forts d'infanterie.

Ces forts d'infanterie nouveaux seront
tous situés à l'ouest de la forteresse pro-
prement dite, entre le fort de Giromagny et
celui du mont Vaudois ; on en groupera
quelques-uns autour du fort du Salbert, ils
occuperont une étendue de près de cinq
hectares et demi, terrains que le génie mili-
taire demande à acquérir à la ville et dont
il débat actuellement les prix avec la muni-
cipalité belfertaine.

L'AFFAIRE DE SIGRI
L'attitude de la Porte à propos de Sigri. — In-

cident tiré au clair. — La question des Dar-
danelles. ;— L'arrangement tureo-russe.

Londres, 18 septembre.
Lorsque -la Porte eut connaissance que

des marins anglais avaient débarqué à Si-
gri, elle a immédiatement demandé au Fo-
reign Office dos explications à ce sujet.

Au Foreign Office, on a tout simplement
répondu qu'on ignorait le premier mot de
cette affaire, et qu'il devait y avoir un mal-
entendu, car un débarquement des troupes
britanniques ne pouvait évidemment s'ef-
fectuer que sur un ordre du gouvernement
de la reine.

Or, jamais le gouvernement n'avait donné
un ordre semblable.

En présence du fait au sujet duquel des
explications étaient demandées, ajoutait-on,
une seule explication était plausible : il s'a-
gissait, sans aucun doute, de quelque partie
de chasse ou d'un pique-nique quelconque
organisé par les officiers de l'escadre, et qui
avait pu entraîner la descente à terre d'un
certain nombre d'officiers et do marins, pour
lesquels des tentes auraient été dressées.

Ces explications du Foreign Office ont eu
pour effet de rassurer complètement la
Porte, qui considéra, dès lors, l'incident
comme étant complètement vidé.

Toutefois, le simple fait que la Porte a
cru devoir faire demander des explications
au Foreign Office prouve sans conteste
qu'aucune permission d'effectuer un débar-
quement d'une nature quelconque dans l'île
de Sigri n'avait été demandée aux autorités
turques.

Les Responsabilités

Mais s'il ost vrai, de par ailleurs, ainsi
qm'on l'affirme en bon endroit, et ainsi que
1 admettent certains journaux de Londres,
qu'il ne s'agissait ni d'une partie de chasse

ni d'un simple pique-nique, mais bien d'un
débarquement avec accompagnement d exer-
cices, de tir au canon et de placement de
torpilles, il reste à savoir à qui incombe la
responsabilité de ce débarquement, qui de-
vait infailliblement produire une grande in-
quiétude, étant donné l'état de nervosité de
l'opinion publique, provoqué par les articles
comminatoires de certains journaux anglais
au sujet dos Dardanelles.

Et cependant rien ne justifiait le fond ni
lo ton do ces articles. 1

Les informations très précises et absolu- s
mont authentiques que j'ai été à même de 1
prendre me permettent d'affirmer encore une
fois que cette question des Dardanelles n'a
soulevé, de la part d'aucune chancellerie,
la plus légère objection ni la moindre diffi-
culté.

On me confirme, à ce sujet, les renseigne-
ments donnés dans lo Times d'hier matin '
par le correspondant parisien de ce journal,
en ce qui concerne le règlement de la ques-
tion du passage dans les Dardanelles des l

navires de commerce russes ; ce n'est pas
une convention, mais un simple arrange-
ment qui est intervenu entre la Russie et le
sultan .

Toutefois, lo télégramme du correspon-
dant du journal de la Cité a besoin d'être :
complété et expliqué, en ce sens qu'il sem-
ble viser les navires russes do toutes les ca- (
tégories, tandis que l'arrangement conclu
entre la Porte et la Russie no s'applique ex-
clusivement qu'aux navires faisant partie de
la flotte :< volontaire » russe, lesquels bat-
tent pavillon commercial. ,

On dénient de nouveau de la façon la plus ,
catégorique qu'en dehors de cet arrange-
ment, consenti par Abdul-Hamid, il soit in- ;
ttrvenu aucune convention entre la Russie
et la Turquie.

Le gouvernement de la reine, en ce qui le
concerne,n'a jusqu'à ce jour soulevé aucune
difficulté relativement au droit de passage
accordé à la flotte volontaire russe.

Distinction à fairo

On me fait observer, d'ailleurs, que la ;
nouvelle décision du sultan au sujet de ce ,
droit de passage ne pourrait soulever, en
dernier ressort, qu'une seule question, la-
quelle sera peut-être soumise ultérieurement
à une commission européenne et qui pour-
rait bien, par la suite,faire l'objet d'une con-
férence entré les gouvernements de l'Eu- j
rope. |

Cette question consisterait à se mettre ,
d'accord sur ce qu'on doit diplomatiquement
entendre par « navires de guerre ».

En effet, les traités qui ferment les Dar- ;
danelles aux navires de guerre ne donnent j
aucune définition spécifique des navires de
guerre visés par la prohibition. ]

Or, depuis que ces traités ont été conclus j
et renouvelés, les marines de guerre de tou- ,
tes les grandes puissances ont fait entrer (
dans leurs plans de mobilisation des navi- j
res de commerce qui, à la rigueur dans cer- <
taities circonstances, pourraient être consi- 1
dérées comme navires de guerre, au mémo 

' titre que les navires de la flotte volontaire
russe, qui font le trajet de la mer Noire aux
ports du Pacifique,ayant à bord des ouvriers
des condamnés et des soldats allant prendre (
ou quittant le service. ;

On comprendra aisément que l'intérêt de i
cette définition nouvelle des « navires de <
guerre » ne se limiterait pas à la question 1
du passage des Dardanelles, mais aurait des
conséquences nouvelles pour beaucoup d'au-
tres points maritimes stratégiques. 1

INCIDEHT FRÂNCÔ-ÏTÂLiYN !
 1

Marseille, 18 septembre. '

Je vous signalerai un fait étrange rapporté
par les passagers du steamer Amérique, de r
la compagnie Fraissinet, arrivé du Levant. J
Ce navire entrait le 8 septembre dans le ;-'s
port de Salonique, où se trouvaient un cui- t
rassé et un croiseur anglais et plusieurs '
vaisseaux de guerre turcs et italiens.

Le commandant de l'Amérique fit les (;
saluts d'usage, auxquels répondirent les t
vaisseaux anglais et turcs, et non les ita- c
liens.

Le commandant salua une seconde fois t
mais les vaisseaux italiens persistèrent dans f

leur attitude première.
Ce fait étrange a été porté à la connais- 

sance de l'ambassade française à Constanti- c
nople pour en référer au gouvernemont
français. ' j

LE CZÂït BLANC
Le Czar blanc libérateur d'Asie, — Influence

d'une espérance,— Un rival du pape. — Anglais
et Russes. — L'Asie entre deux peuples. —
L'avenir de l'Afghanistan. — Les choses iné-
vitables. — Le symbole de la délivrance.

Quand on a voyagé on Asie, on _ se rend
compte du rôle qu'un avenir certain garde
à la Russie dans ce continent, car partout
on y a vu que l'imagination des malheu-
reux se tournait vers le « Czar blanc libé-
rateur. »

Ceux qui souffrent ignorent pour la plu-
part quel est en réalité ce souverain dont
ils invoquent le nom, mais une légende
mystérieuse le leur représente comme un
être providentiel destiné à soulager leur
misère.

Us voient on lui une sorte de Messie qui
allégera pour eux lo poids du jour, qui fera
régner la Justice sur ta terre, qui les déli-
vrera de leurs oppresseurs.

En un mot, l'empereur de Russie person-
nifie, aux yeux de millions d'Asiatiques
ignorants et' fanatiques, le plus grand des
biens pour les infortunés : il s'appelle l'es-
pérance.

Cela est si vrai qu'un archevêque catholi-
que, prélat in pàrtibus d'un diocèse consi-
dérable de la Turquie d'Asie, déclarait qu'il
lui était impossible de faire aucun prosély-
tisme, parce que tous les misérables, se con-
vertissant au christianisme, voulaient être
do la religion du czar et embrassaient le
culte orthodoxe.

Entre Je pape blanc et le czar blanc, di-
sait-il, on n'hésite pas en Asie; on ignore le
Vatican et on ne connaît que l'empereur de
Russie.

» *
Ce résultat est dû à la politique habile,

persévérante et tolérante suivie par le gou-
vernement russe depuis de longues années.

Il explique les inquiétudes des Anglais
pour leurs immenses possessions des Indes,
et il leur conseille de ne pas précipiter l'heure
où un choc se produira, car, en cas de lutte,
la Russie aurait certainement pour elle les
vœux des peuples.

Depuis le commencement de notre siècle,
la rivalité des races slaves et britannique en
Asie s'est manifestée souvent,mais dévastes
étendues de territoires séparaient encore les
avant-gardes russe et anglaise ; aujourd'hui
elles sont presque en présence.

L'Angleterre a bien réussi à nous faire
perdre le fruit des conquêtes de Suffren ; de
1793 à 1803, profitant de nos luttes en Eu-
rope, elle est parvenue à nous chasser des
Indes ; en 1814, elle nous a imposé, comme
restriction à la restitution de Mahô, de Ka-
rikal, de Yanaon, de Pondichéry, de Chan-
dernagor, l'obligation de ne construire au-
cune espèce de fortifications et de n'entrete-
nir dans ces possessions que le nombre de
soldats nécessaires au maintien de la police,
mais elle est restée dans un redoutable tête-
à-tête avec la Russie.

Les diplomates anglais n'avaient pas prévu,
que l'Asie pouvait être conquise par terre
aussi bien, mieux même, que par mer, et
ils s'étaient endormis dans une trompeuse
confiance quand ils eurent fermé les Indes à
leurs seuls rivuux maritimes.

Les Français ne portant plus ombrage à
leur toute puissance, les Anglais étendirent
leur domination et rêvèrent de conquérir
teut le continent asiatique ; c'est alors qu'ils
so heurtèrent à l'antagonisme des Russes.

C'est un curieux spectacle que celui de
ces deux peuples enserrant l'Asie l'un par
l'est en venant des Indes, l'autre par l'ouest
en débarquant sur les rivages de la mer
Noire et la mer Caspienne.

Au début, les difficultés n'étaient pas les
mêmes et l'œuvre russe exigeait des efforts
beaucoup plus grands, car rien n'impose des
sacrifices d'hommes et d'argent comparables
à ceux nécessités par une marche à travers
des pays immenses, n'ayant pas de routes,
où chaque soldat doit se faire pionnier.

Mais tout est changé depuis que la ligne
du chemin de fer transcaspien a été cons-
truite avec une rapidité étonnante par le
général Annerikofi.

Arrivé â Merv, qui est une position stra-
tégique de premi er ordre, à la faveur des
embarras des An glais au Soudan en 1883,
la Russie a main tenant un embranchement
ferré sur Samarwande, tandis qu'un autre
incline au sud vers la frontière afghane,
dans la direction. d'Hérat.

Le sort de l'Afghanistan est entre les
1 mains des armées Russes.
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let„ aurais dû vous confier mes pro-
si sén °US emmerter avec moi. Vous êtes

««nereux que vous y auriez consenti,

mais je me reprocherais de vous impo-
ser une telle fatigue, un sacrifice si pé-
nible de vos habitudes.

El puis, j'ai besoin de quelqu'un pour
me défendre en mon absence, et je veux
que vous restiez à votre poste t

« Le mouvement, la vue des choses
inconnues, une existence accidentée et
voyageuse de quelques semaines, de
quelques moispeut-ùtre, rendront à mon
esprit troublé la tranquillité que j'ai
perdue.

« La plus grande preuve d'affection
que vous puissiez me donner est de ne
jamais me demander mon secret.

« Je pars donc.
« Mon but, je ne saurais le dire. J'irai

où le caprice des vents me poussera, où
la mer me sera propice.

« Adieu. Soyez sans crainte. Mon in-
tention n'est pas de m'exposer aux in-
certitudes d'une lointaine traversée, mais
seulement d'entreprendre une prome-
nade plus longue sans doute que celle du
Havre à Brighton ou de Dieppe à Bou-
logne, mais pas plus dangereuse!

« J'emmène avec, moi Ursule en qui
vous pouvez avoir toute confiance.

« Elle me suffira t
« Vous recevrez de mes nouvelles aussi

souvent qu'il me sera possible de vous
en expédier.

« Pardonnez-moi, mon bon oncle, cette
folle équipée, répréhensible peut-être, si
elle n'était commandée par une funeste
nécessité !

« Cette lettre est pour vous seul. ..
« Ai-je besoin de le dire 1 Votre ten-

dresse m'a déjà comprise.
« Ces derniers mots vous donneront

peut-être à réfléchir :

« Il y a en ceci une question d'honneur
et je ne veux pas exciter de haines dont
les conséquences ne pourraient être que
terribles.

« Adieu encore, on plutôt au revoir.
« Je vous embrasse, mon bon oncle, à

deux bras comme quand j'étais petite.
Mon âme reste avec vous.

« A^otre GERMAINE. »

Le général laissa tomber ses mains
sur ses genoux et respira longuement.

— Esprit troublé... chagrin mortel ;
question d'honneur... funeste néces-
sité... dit-il. Comprends rien du tout,
sinon qu'elle est malheureuse! Elle!
C'est impossible... La défendre ! Je suis
là! Mais qui l'attaquerait!... Sacre-
bleu !

Il reprit la lettre et l'examina de nou-
veau.

Il y avait un post-scriptum.
M. de Tréville n'osa pas le lire, tout

d'abord.
Ce qu'il venait d'apprendre mettait ses

idées en déroute. Il se débattait dans une
douloureuse perplexité.

Les phrases de Germaine étaient
pleines de motsobscurs.ma'iS dont l'obs-
curité ressemblait à celles rie ee nuages
orageux qui recèlent les éclairs et°la
foudre.

Est-ce que le malheur serait vraiment
entre dans cette maison dont tant de va-
lets auraient dû lui fermer l'entrée ?

Comment s'y serait-il glissé ?
Germaine, cette enfant qu'il avait éle-

vée avec tant de soins, avait un secret à
cacher.

Elle prenait la fuite pour sauver... son
honneur peut-être !

Le mot y était I
En un instant le général entrevit la

vérité. Il se rappela divers détails, la
pâleur de sa nièce, l'amour de l'isole-
ment qui s'était si subitement emparé
d'elle à son retour des Essarts; l'altéra-
tion de sa santé t

Un doute horrible lui vint on plutôt
une lumière se fit en lui.

Elle était compromise, perdue !
Par qui ?
Comment ?
Le sang lui monta, comme un flot, à

la tête!
Il reprit la lettre, la parcourut de nou-

veau en se pesant les termes et enfin ar-
riva au post-scriptum.

D'ordinaire, si à la suite de quatre
pages de correspondance, il se trouve
deux lignes de post-scriptum, méfiez-
vous.

Elles contiennent l'intérêt de l'affaire.
Le venin est là, comme aux aspics, dans
la queue. •

Voici ce que disait Germaine :
« Je dois vous charger d'un message

« pour mon futur.
« Vous l'avertirez de mon départ dans

« les termes que vous jugerez conve-
« nables.

« Il est inutile qu'il réclame des ex-
« plications que je ne lui donnerais pas.

« Je n'en dois à personne.
« Libre encore, j'use de ma liberté.
« Je m'en vais par amour du mouve-

ment, des voyages.
« Je vous Lai dit.

_ « Je fais ce qui me plaît, comme j'en
ai le droit, et j'ai gardé le silence sur
mon projet pour éviter des remon-
trances.

« Si M. de Beaulieu s'en formalise,
qu'il se rappelle qne j'ai réclamé de son
amitié une aveugle confiance.

« C'est en me l'accordant qu'il me
prouvera la grandeur et la sincérité de
son amour.

« S'il me la refuse, quelque regret que
j'éprouve d'unerupturequi me désolerait,
j'ai la faiblesse de l'avouer, je ne recule-
rais pasdevant le devoir que mon orgueil
m'imposerait.

« Je lui rendrais sa parole, simple-
ment.

« Il est donc l'arbitre de notre sort.
« Dites-lui que j'emporte avec moi son

portrait, celui qu'il m'a donné hier sur
mon insistance qu'il comprendra en re-
cevant cette nouvelle.

« J'ai voulu garder avec moi quelque
chose de lui,

« Qu'il tienne sa promesse ; il peut
être sûr que je tiendrai la mienne.

« S'il doute, à quoi bon unir deux
âmes qui ne se comprennent et ne s'esti-
ment pas ?

« GERMAINE ».

Le général se renversa sur son canapé
de jonc et regarda les étoiles.

Évidemment il venait de recevoir un
coup.

Il demeura un quart d'heure dans cette
posture, essayant vainement d'assembler
deux idées.

C'en était fait de sa quiétude béate !
A la fin, pour se remettre, il se re-

dressa et prit un des flacons alignés sur
son guéridon ftomme des soldats à la pa-
rade, sous un lampadaire à gaz, et se
versa un verre de chartreuse.

Il le vida lentement en murmurant par

intervalles le juron familier qui trahis-
sait chez lui la. plus grande somme d'em-
barras.

— Sacreble.'ii !
Il consaissfiit sa pupille.
C'était avai.it fout une nature raison-

nable, rebelle aux coups de tète, en-
nemie du .romanesque et dont le bon
sens précoco, froid et prudent l'avait
souvent frap pé.

Germaine avait été orpheline de bonne
heure et les enfants qui se sentent isolés,
sans appui, rentrent en eux-mêmes plus
souvent que ceux qui comptent sur les
soins de lertt-s mères et sont soutenus
par un bras paternel, doux et fort.

Sous son enjouement, le sérieux de la
pensée couvait, comme le feu sous la
cendre.

M. de Trévjille le savait. Pour n'être
pas d'une clairvoyance rare, il était loin
d'être aveugle.

La soirée étv.it très douce.
La mer pi eiue venait battre le pied de

la digue devant la villa.
Il la regardait vaguement, en mâchon-

nant sa moustache et en murmurant à
chaque instaprt des paroles indistinctes.

Au mameifit où, ne sachant que' résou-
dre et surtout que comprendre, il mau-
dissait l'univers entier et le hasard né-
faste qui verrait de bouleverser sa vie,
ensommeillée dans une fausse et trom-
peuse sécurité,, la grille du jardin s'ou-
vrit. Un visiteuir traversa lé jardin d'un
pas alerte et sVpprocha, le visage épa-
noui, les mains tendues, en s'écriant :

— Bonsoir, gé*néral!

(A suivre.)
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Or, l'Afghanistan est le réduit central qui
assurera à ses maîtres la prêdominence en
Asie.

Ce pays forme un immense bastion na-
turel, placé en avant des possessions russes
et anglaises qu'il sépare.

Il renferme tous les défilés, toutes les
passes, toutes les routes qui conduiset de
l'un des empires dans l'autre; en langage
militaire, il les domine, il les commande
tous deux.

C'est l'idée qu'exprimait jadis, à la tri-
bune du parlement anglais, lord Beacons-
field, alors premier ministre de la reine Vic-
toria, lorsqu'il disait que les défilés de l'Af-
ghanistan étaient indispensables à la sécu-
rité de l'Empire britannique aux Indes et
qu'ils en constituaient « la frontière scien-
tifique ».

Le mot était frappant et destiné à avoir
le succès oratoire qu'il obtint; il impliquait
le secret prophétique du , point où la colli-
sion se produira dans l'avenir entre la Rus-
sie et l'Angleterre.

Sans doute le moment de la rencontre a
été retardé à la suite de négociations qui
eurent lisu en 1885 entre Saint-Pétersbourg et
Londres ; mais un proverbe dit que « ce qui
est différé n'est pas perdu ».

Il y a des choses inévitables, fatales,
écrites dans le livre mystérieux de l'avenir.

La situation des deux peuples sera fort
différente à l'heure décisive.

La Grande-Bretagne, par sa politique
toute d'oppression, par ses violences, s'est
créé (1er, inimitiés qui n'hésiteront pas à sai-
sir l'occasion pour se manifester.

Son armée de cipayes est peu sûre et ce
serait pour elle une illusion de' croire que la
mémoire des événements de 1857 est oubliée.

Los victoires éphémères de Nana-Sahib
lois de la fameuse révolta des cipayes, ont
montré aux populations quo les Anglais
pouvaient être, vaincus, et les atrocités de la
répression ont semé des haines qui, tôt ou
iuvl, produiront leurs fruits.

Les horreurs commises par les soldats
britanniques furent telles qu'elles furent ré-
prouvées dans leur propre patrie; le Parle-
ment, en 1858 dut voter la suppression de
la compagnie des Indes et publier une am-
nistie, dans l'espoir d'apaiser des ressenti-
m ents i m plaça Mes .

. | Los- Indes ne s'ont pas, d'ailleurs, le seul
point où se choquent "les intérêts russes et
anglais.

fin Chine, le commerce des deux peuples
se fait concurrence, ot les produits des ma-
nufactures doManch.osi.er ou de Birmingham
se heurtent aux draps légers et bon marché
venant de Russie.

Or, la question commerciale domine toute
la politique anglaise.

Pendant la guerre qui se termina par l'en-
trée à Pékin du général Montauban, un de
nos compatriotes s'étonnait de voir les An-
glais imposant aux Chinois, autant qu'ils le
pouvaient, le vice affreux de fumer l'o-
pium.

— « Quel avantage avez-vous, disait-il, à
augmenter le nombre des malheureux
qui tuent ainsi leur intelligence et leur
santé? »

L'Anglais ne se démonta pas un instant
et répondit avec une effroyable inconscience
qu'il fallait bien trouver un écoulement à
l'opium des Indes, afin quo les Indous eus-
sent d« l'argent pour payer les objets qu'ils
achetaient en Angleterre.

— « Alors, s'écria lo Français, nous som-
mes ici pour que les petits couteaux deSh'ef-
iield trouvent acquéreurs en Asie? C'est
dur ! »

On sait, d'ailleurs, que la Russie a une
longue frontière commune avec la Chine', de-
puis qu'elle s'est fait concéder parla Céleste-
Empire la vallée de l'Amour et des privi-
lèges commerciaux.

Mais là aussi, les Russes sont beaucoup
moins détestés que les Anglais, et on doit
remarquer combien leurs ambassadeurs à
Pékin s'efforcent toujours d'agir par la per-
suasion et la douceur et redoutent les atti-
tudes comminatoires.

Dans tout l'Orient, le « Czar blanc » sym-
bolise la délivrance; il poursuit la conquête
des cœurs, la seule qui assure la. possession
pacifique des pays.
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A REIMS
Reims, 18 septembre.

Le président de la République est arrivé
à 9 h. 50.

Le maire lui a souhaité la bienvenue à la
gare.

L'entrée. a Reims a eu lieu par une pluie
battante. Le préfet, les généraux, les séna-
teurs et les députés sont tous plus ou moins
trempés.

Le cortège s'avance entre une haie de pa-
rapluies, ce qui a atténué le prestige et la
solennité de l'entrée. L'enthousiasme s'en
ressent ; cependant on crie beaucoup : « Vive
Carnot ! Vive la République ! » et aussi :
« Vive Bourgeois ! »

Les Réceptions

Le président de la République s'est rendu
Immédiatement à l'Hôtel de Ville, où ont eu
lieu les réceptions.

Le président de la chambre do com Tierce
a dit à M. Carnot :

« De grandes questions qui intéressent
notre commerce et notre industrie ont été
«et seront encore agitées au Parlement. La
chambre de commerce de Reims a été heu-
reuse de voir avec quelle énergie lo gouver-
nement a défendu le principe de l'entrée en
franchise des matières premières en général,
et en particulier de la laine étrangère, indis-
pensable à notre industrie locale.

« Il est regrettable que ce résultat n'ait
pu être obtenu qu'au détriment des produits
alimentaires.

« Nous espérons encore que des adoucis-
sements pourront y être apportés.

« Nous comptons aussi sur votre gouver-
nement, Monsieur le président, pour renou-
velerles traités de commerce avec les na-
tions étrangères, avec lesquelles nous pou-
vons échanger nos produits, afin de ne pas
nous trouver exposés à des relèvements de
droits qui viendraient entraver notre com-
merce d'exportation, si nécessaire à l'écoule-
ment de notre production, à laquelle le mar-
ché intérieur ne saurait suffire.

« S'il est certain que l'industrie a besoin
d'une certaine protection, en raison des
charges qu'elle a à supporter et dont elle est
encore menacée, il est .juste que, nous abais-
sions dans la mesure du possible les droits
d'entrée sur les produits des nations étran-
gères qui, par réciprocité, nous faciliteront
f exportation des nôtres.

« Nous savons, Monsieur le président,
que vous êtes pénétré de cette nécessité et
que votre gouvernement agira en consé-
quence.

« C'est donc pleins de, confiance que nous
entrevoyons l'avenir, quelles que soient les-
souffrances actuelles de l'indnstiie.-»

Le président de la République a répondu

ainsi : .
« Je vous remercie des paroles qui s'adres-

sent à ma personne; en ce qui concerne les
intérêts commerciaux de la région, je sais
qu'il existe des conflits, mais il appartient
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au gouvernement et aux Chambres de se
prononcer sur la situation. Dans tous les
cas vous pouvez être convaincu que les in-
térêts d'une grande cité comme Reims ne
seront certainement pas sacrifiés. »

Le général Voisin, commandant la 12e

division, a présenté les officiers de la garni-
son et ensuite les réservistes.

« Les officiers de la réserve et de l'armée
territoriale, a dit le général Voisin, sont le
complément de l'armée active. Je suis heu-
reux de constater leur attachement à leurs
devoirs. »

« Je sais, a répondu le président de la
République, que nous pouvons compter sur
eux dans toutes circonstances. Nous serons
heureux de les voir à l'œuvre l'année pro-
chaine quand le ministre de la guerre aura
réalisé le projet dont il vous a parlé. »

M. Peschard, vicaire général, a ensuite
présenté le clergé. M. Carnot lui a répondu :

« Je vous remercie des paroles que vous
venez de «l'adresser. La sympathie que ma-
nifeste le clergé rémois pour les travailleurs
ne peut trouver qu'un appui dans le gouver-
nement qui a, vous lo savez, le plus profond
souci de leurs intérêts, et qui a fait >lus
qu'aucun antre pour les couvres de pré-
voyance et de mutualité. il persévérera Jans
cette voie du relèvement de la dignité et de
la situation des ouvriers, et il est houreux
de trouver ea vous des collaborateurs. »

Au président du tribunal de commerce,
qui reportait sur la conduite personnelle de
M. Carnot les grands succès obtenus par la
politique extérieure de la France, M. Carnot
a dit :

« Voua exagérez beaucoup mon œuvre
personnelle ; c'est l'œuvre de la France tout
entière et de mes collaborateurs. »

Aux membres de l'association fraternelle
des employés de chemins de fer M. Carnot
à dit :

« Votre visite me fait grand plaisir. Nous
avons hier, vu l'armée chargée de défendre
le territoire ; vous aussi, vous faites partie
de l'armée et vous devez toujours observer
une complète discipline, afin qu'à un mo-
ment donné on puisse vous trouver tous au
poste de combat. »

Visite de la Ville

Reims, 18 septembre.

M. Carnot a visité aette après-midi l'Ex-
position industrielle installée au lycée, où
on lui a offert, pour Ai1»8 Carnot, deux robes:
l'une en mérinos. et l'autre en cachemire. 11
s'est rendu ensuite dans une des plus im-
portantes fabriques de tissus de la Tille.
Tous les ouvriers étaient à leur poste et, les
métiers en activité.

On a, montré au président de la Républi-
que une bel fi couverture en laine qui est
destinée à M'fl* Carnot et qui porto son
chiffre.

M. Nouvrier ayant à sa droite et à Sa
gauche les deux directeurs de l'usine, lui a
adressé un discours dans lequpl il l'a qua-
lifié de promi'-'r travailleur cle France.

Une jeune ùlie lui a présenté un bouquet,
et le plus âgé dos associés a prononcé une
chaleureuse allocution.

Lo président de la République a parcouru
ensuite les parties les plus curieuses des
caves d'une des maisons de Champagne les
plus renommées. Un vin d'honneur lui a été
offert.

Un des eo-associés de la maison, M. Vas-
nier, a reçu la croix de la Lêgion-d'hon-
neur.

Une cantate composée en l'honneur de M.
Carnot, a été chantée par M. Riva, ex-pen-
sionnaire de l'Opéra, accompagné par les
chœurs do l'orphéon; & Les Enfants de
Saint-Rcnii ».

Au cours de cette visite, le cortège a par-
couru différents faubourgs et les principaux
quartiers do la cité rémoise. Le chef de l'Etat
est descendu à l'Hôtel-Dieu et< au groupe
scolaire. Il s'est fait arrêter quelques ins-
tants devant le portail de la cathédrale qu'il
a admiré ; puis, il est rentré à la sous-prô-
fe ;ture.

Partout, l'empressement de la population
' a été d'autant plus grand que la pluie do la

matinée avait cessé et que le temps, quoique
Couvert s'est, maintenu au beau.

LE BANQUET
Reims, 18 septembre.

Le banquet offert ce soir par la munici-
palité au président cle la République a eu
lieu clans la salle des mariages de l'hôtel de
ville, ornée poiar la circonstance d'écussons:
et de drapeaux.

A la place de chaque invité, se trouvait,
avec le menu, le portrait de M. Carnot,
portrait identique à celui donné il y a deux;
ans au banquet des maires.

Vu l'exiguïté do, la pièce, le nombre des
convives avait été réduit à 180.

Par suite d'une malentendu sans doute,
on a commencé avant l'arrivée de M. le
président de la République, de sorte que le
potage ot les hors-d'œuvre avaient été man-
gés quand M. Carnot a fait son entrée.

Il a pris place à la table d'honneur, ayant
à sa droile le maire, M. Bourgeois, ministre
de l'instruction publique, M. Diancourt, sé-
nateur; lo générai Voisin», M. Languet, dé-
puté, et à sa gauche M. Barbe3r, ministre de
la marine; le général J amont; M. Margaine,
sénateur; le général Brugère et M. Thomas,
député.

Reims, 18 septembre.
Après le banquet, le président de la Répu-

blique a assisté aune réceptian ouverte dans
les salons de l'Hôtel de Ville. Il y a été très
entouré.

Lorsqu'il est sorti pour prendre le train
qui devait le reconduire à Châlons, la foule
lui a fait une ovation enthousiaste. Il doit
rentrer à 11 heures 20 dans le chef-lieu de la
Marne.

La presse autrichienne

Vienne, 18 septembre.

Le discours de M. Carnot à Vitry est très
favorablement accueilli dans les cercles po-
litiques autrichiens. On loue grandement la
digne'ct pacifique harangue présidentielle,
et il ne manque pas de personnes qui oppo-
sent, en l'approuvant hautement, la modé-
ration de l'allocution de M. Carnot à la vi-
vacité de langage do l'empareur Guil-
laume II à Erfurt, et qui trouvent qu'une
meilleure réponse ne pouvait être faite au
souverain allemand.

La presse viennoise applaudit sans ré-
serve aux paroles du président.
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Dislocation des troupes

Vitry-le-François, 18 septembre.

La dislocation, commencée à minuit, se
fait avec un ordre merveilleux; sauf les ré-
giments de Bar-le-Duc et de Châlons, toutes
les troupes sont renvoyées par voie ferrée
dans les gares de Vitry, Arzillirières,
Gigny, Blesme, Saint-Dizier et Eclaron.

L'arrivée aux gares et l'embarquement
ont lieu avec une précision remarquable.
C'est le clou de ces manœuvres où le sang-
froid et la régularité ont cependant les qua-
lités dominantes.

Les bureaux de la trésorerie militaire mo-
bilisés pour les grandes manœuvres auraient
acquitté pendant une période de quinze
jours, des mandats pour près de 3,890,000 f.
dont 3,440,000 représentés par la solde des

troupes et les indemnités de route, dont le
nombre dépasse 430,000 francs.

Si on ajoute à ces sommes ce qui a été
dépensé par les officiers de tous grades et
par les curieux qui ont suivi les manœuvres,
'on peut évaluer à environ 4,500,000 francs
l'argent qui reste dans les départements de
l'Aube, de la Marne et de la Haute-Marne
par suite du passage des troupes.

Un acte de malveillance

Reims, 18 septembre.

Hier, à la revue, trois canons se sont dé-
tachés de leur avant-train, pendant le défilé
de l'artillerie.

Les trois pièces appartenaient à la même
batterie.

Ce détail semblait indiquer que l'accident
était dû à la malveillance.

L'enquête, ouverte aussitôt, apprend qu'il
est à peu près démontré que le coupable est
un artilleur qui avait été puni quelques
jours avant la revue,

Ordre du jour du général Saussier

Vitry-le-Franjois, 18 septembre.

Le général Saussier a adressé aux trou-
pes qu'il a commandées l'ordre général sui-
vant:

« Au moment de la dislocation des trou-
pes qu'il a eu l'honneur de commander, le
général directeur des manœuvres est heu-
reux de rendre hautement témoignage à leur
zèle et à leurs efforts. L'état-major de l'ar-
mée a donné la certitude que sous l'habile
direction d'un chef hors ligne, il est prêt à
fonctionner dans toutes les éventualités de
la guerre. L'infanterie a supporté des fati-
gues souvent peu ordinaires avec une éner-
gie et une force de résistance qui prouvent
qu'elle ne le cède en rien comme qualités de
marche à SPS aînées de la République et de
l'empire. L'infanterie de marine mérite de
prendre part à ces élogys. La cavalerie a
montré que, grâce à la vive intelligence de
nos soldats, elle possède toutes les aptitudes
voulues pour éclairer et protéger nos ar-
mées en mouvement. L'artillerie s'est fait
remarquer en toutes circonstances par sa
belle tenue, par sa mobilité et généralement
par lo choix judicieux de ses emplace-
ments.

« L'organisation défensive des positions,
la déviation de la voie ferrée et le làncemsnt
du pont métallique si rapidement effectués à
Mathaux, les utiles indications obtenues au
moyen du ballon captif, ont permis au génie
de s'affirmer comme une quatrième arme sur
le champ de bataille. Le service d« santé a
toujours été à la hauteur d'une situation
parfois difficile. La télégraphie, le trésor et
les postes ont fonctionné avec une parfaite
régularité.

«Tout le monde, en un mot, a rivalisé
d'entrain et d'ardeur pendant la durée des
manœuvres. •" .

« Pour l'intendance, toutefois, le général
directeur tient à insister d'une façon toute
particulière, à constater que, grâce aux ef-
forts dévoués, grâce aussi au principe fécond
qui a mis l'administration et le commande-
ment dans une seule main, elle a toujours
été à même de pourvoir à tous les besoins
du soldat. , '.

« Le service des chemins de fer, intime-
ment lié aujourd'hui à tous nos services mi-
litaires, ne doit pas être oublié ici, et la
grande compagnie de l'Est a droit à notre
gratitude pour l'aide si précieuse et le con-
cours si éclairé qu'elle nous a prêtés.

« Enfin, le général directeur des manœu-
vres ne veut pas terminer cet ordre général
sans remercier les populations des.départe-
monis quo les troupes ont eu à parcourir.
Kilos ont montré, en supportant avec la plus
extrême bonne volonté, les lourdes charges
qui leur étaient imposées, un patriotisme et
un désintéressement dignes des plus grands
éloges.

« Au grand quartier général,
« Vilry-le-François, 18 septembre 189:1.

« Général SAUSSIKR. »

Dépêches Dkepses
UN DÉRAILLEMENT

Lons-le-Saulnier, 18 septembre.

Un déraillement, attribué à une erreur
à'aiguillage, a eu lieu i Andelot-en-Monta-
gne: deux machines ont été prises enécharpe
et fortement endommagées.

Quatre personnes sont blessées.

IMMENSE INCENDIE

Annecy, 18 septembre.
Un immense incendie a éclaté aune heure

lu matin, détruisant cinq grandes construc-
tions qui se sont écroulées. Deux autres bâ-
timents sont fortement endommagés. On
évalue les pertes à. 1.500.000 francs.

Une vieille fille a été, brûlée en voulant
sauver ses chats.

TOI mon.

Suicide de M 1 fi Vacaresco

Milan, 18 septembre.
Mlle Vacaresco, dont il a été si fort parlé

ces temps derniers à la suite de son projet
de mariage avec l'héritier du trône de Rou-
manie, a tenté de se suicider à Milan, où
die se trouve avec sa mère.

Sa funeste décision a été prise à la suite
le sa séparation avec la reine de Roumanie.
Persuadée qu'elle n'épousera, pas le prince
Ferdinand qu'elle aime, que la reine ne peut
plus la gardf r auprès d'elle, l'ayant formel-
ement promis au roi, l'ancienne demoiselle
l'honneur a absorbé un liquide, du lauda-
aum, croit-on.

Une médication énergique a pu la sauver,
ît la vie de M"* Vacaresico n'est plus en
langer.

La famille Vacaresco qui ne possède au-
ume fortune, se trouve fort embarrassée
iepuis la disgrâce de la demoiselle d'hon-
leur et la démission forcée de M. Vacaresco
père, aucien ministre de Roumanie à Rome,
aussi l'on prétend dans l'entourage de cette
;a mille que M"» Hélène Vacaresco, qui a
iéjà fait plusieurs livres, va écrire l'histoire
les derniers événements auxquels elle a été
Mêlée.

Ce livre jetterait un jour nouveau sur
jette affaire qui n'est pas, dit-on, aussi sim-
ple que l'on pourrait le croire. Le roi et cer- 
tanis ministres y seraient fort malmenés.

Intrigues Anglaises

New-York, 18 septembre.
Le télégramme suivant de Washington a

paru dans la Pcst :

« M. Moreno, agent du parti national des
les Hawaï, a soumis au président Harris-
?on une lettre qu'il a reçue de Honolulu,
laquelle affirme positivement que la Grande-
Bretagne noue des intrigues dans le but de
prendre possession cle ce royaume.

La reine des îles Lilinokalanl a pris à
lœnr les intérêts britanniques et se trouve
lisposée à aider le mouvement favorable à
'occupation du royaume par les forces du
Royaume-Uni.

Cette lettre dit d'ailleurs qu'il est indis-
pensable que les Etats-Unis interviennent.

M. Harrison a exprimé l'intérêt qu'il pre-
nait à cette communication et a prié M, Mo-

reno de communiquer à ce sujet avec M.
Blaine.

Guillaume II et le czar

Berlin, 18 septembre.
J'apprends de bonne sourje que les bruits

qui ont couru jes jours derniers au sujet
d'une prétendue entrevue du czar et de
l'empereur Guillaume ne reposent sur au-
cun fondement.

Il est vrai que l'empereur doit se rendre
le 21 à Stettin, afin d'assister au lancement
d'un grand cuirassé construit dans les chan-
tiers de la société Vulcan, mais d'après ce
que l'on m'assure, ce voyage n'implique en
rien une rencontre avec le czar.

Il est probable que l'impératrice serendra
aussi à Stettin avec l'empereur.

Après avoir assisté au lancement du nou-
veau cuirassé, l'empereur s'embarquera sur
son yacht Hohenzollern pour retourner à
Kiel.

Quant au czar et à la famille impériale de
Russie, ils quitteront Copenhague le 30 sep-
tembre et se rendront directement par mer
à Saint-Pétersb»urg sans toucher la côte al-
lemande.

UUmuiuli') 1 liiluo
SEPT GEMIS ARRESTATIONS

Paris, 18 septembre.

Les neuf manifestants arrêtés mercredi
aux abords de l'Opéra ont été condamnés
par la 9" chambre correctionnelle pour ré-
bellion et voies de fait envers les agents, à
des peines variant do six jours à quatre
mois de prison.

Un des inculpés, garçon boucher, âgé de
seize ans, a bénéficié de la loi Bérengo:.

Les mesures prises merci edi dernier, soir
de la première représentation de Lohengrin
pour assurer l'ordre aux abords de l'Opéra
seront les mêmes aujourd'hui; toutefois les
brigades de gardiens" de la paix seront ren-
forcées par deux cents hommes de la garde
républicaine à cheval.

ïja soirée

La plupart des journaux de ce matin an-
noncent do nouvelles manifestations : ils
donnent môme le plan des assaillants, qui
doivent aller à l'ambassade d'Allemagne.

En présence de ces menaces, des mesures
de police encore plus sévères ont été
prises.

Jusqu'à sept heures, les abords de l'Opéra
sont calmes.

Le service d'ordre est établi comme mer-
credi soir; un cordon d'agonis cerne le grand
refuge qui se trouve au milieu do la place et
maintient la circulation des voitures ot dos
piétons.

Au Cercle militaire, dont toutes les fenê-
tres du premier étage sont ouvertes, une
trentaine de personnes sont installés atten-
dant les événements.

On ne voit, jusqu'à présent, que dos grou-
pes de badauds dont le nombre tend de plus
en plus à augmenter.

A l'ambassade de Russie, il y a quatre
agents et à l'ambassade allemande quatre-
vingt environ, disséminés aux alentours ;
quelques agents sont à l'entrée du pont de
la Concorde, aucun incident de ce côté.

ÂB, contrôle «le l'Opéra

A huit heures, M. Louis Peyramont, direc-
teur de La. lievanche fait son entrée à l'O-
péra, escorté de six ou huit amis. Ou re-
marque également l'entrée de quelques
membres de l'ancienne Ligue des Patriotes.

Au dehors, le calme le plus complot ne-
cesse de régner, le public test rès clair-
semé.

Au contrôle, M. Clément,commissaire aux
délégations judiciaires, reconnaissant M.
Peyramont et ses amis,dont le commandant
Biot, ancien rédacteur à la Presse, leur re-
fuse l'accès de la salle.

Ces messieurs étaient porteurs d'un car-
ton loge, au nom de M»18 Edouard Audrée.la
femme du banquier.

M. Gailhard appelé dit que le billot est
faux, ces messieurs prétendent l'avoir acheté
à l'agence de location du boulevard des Ita-
liens.

M. Clément prend leurs noms et qualités
et malgré leurs protestations leur refuse
l'entrée.

A l'intérieur aucun incident.
L'ouverture est saluée pardes applaudisse-

ments, la salle est pleine.

IL» Foule

Vers neuf heures, beaucoup de curieux
remontent l'avenue de l'Opéra et s'arrêtent
au coin de la rue Saint-Augustin.

Une partie va voir la brasserie de Hano-
vre, et les agents les font circuler facile-
ment. Le restant continue a remonter l'ave-
nue de l'Opéra et s'arrête, soit devant le
cercle militaire, dont les balcons sont plus
garnis que tout à, l'heure, et devant Marquis,
au coin de la rue de la Paix et du houlevard
des Capucines.

Beaucoup de camelots crient : « A bas
Wagner ! »

Le grand due Alexis dîne à la Maison
d'Or. Une certaine foule stationne devant
les croisées sans pousser un cri.

Cent Arrestations

Les arrestations se succèdent pour refus
de circuler.

Aux abords de la place de l'Opéra, il doit
y en avoir actuellement une centaine.

La foule est moins grande qu'avant-hier
et crie moins.

De nombreux gardiens de la paix gardeat
la brasserie de Hanovre, rue Saint-Augus-
tin, pour éviter le renouvellement des scè-
nes qui se sont produites mercredi.

Bans la Salle

Plusieurs spectateurs de l'orchestre ont
déclaré qu'ils ont reçu pendant plusieurs
scènes du deuxième acte des projectiles jetés
des quatrièmes loges.

M. Clément, commissaire de police aux
délégations judiciaires, a commencé aussi-
tôt une enquête qui n'a donné aucun résul-
tat.

A 10 heures, on signale cent-soixante ar-
restations.

Deux Incidents

Le deuxième acte vient de finir au milieu
des applaudissements de la salle, cependant
deux incidents ont marqué la représenta-
tion : Un spectateur placé aux fauteuils
d'orchestre, s'est levé et a crié : « Monsieur
le chef d'orchestre, voulez-vous avoir l'obli-
geance de jouer la Marseillaise! »

Les assistants crient aussitôt : « Assez !
Assez ! A la porte ! Qu'on l'expulse ! »

Un garde municipal s'avance et le specta-
teur est expulsé.

La représentation continue quand tout à
coup, au milieu de l'acte, on entend du bruit
dans une loge au troisième étage.

Le chef d'orchestre et les spectateurs
tournent les regards vers la loge en question.
La représentation continue toujours. Quel-
ques instants après, un coup de sifflet part
de cette loge. En un clin d'œil, les gaMes
rftwnicipMx Vfirtri t dan . toge lu'ils font
évacuer sur l.'ocf.. - h .;. Clément LèR'stiPt'-
tateurs qui protestent sont aussi tôt' arret.es
Ce sont MM. Vervoor 1et Maes de l'Intran-
sigeant. Ils ont été conduits au poste de
l'Opéra. 

On signale également les arrestations de
M. Hervieu et de l'anarchiste Morphy.

A 10 heures, la foule est toujours considé-
rable, mais beaucoup plus calme que mer-
credi, cependant il y a déjà 200 arrestations
pour refus de circuler.

Un écrasé

Comme seul incident à signaler, un indi-
vidu poursuivi par les agents est tombé sur
la chaussée : un fiacre qui arrivait à ce mo-
lui a passé sur le corps. On dit que les pro-
jectiles jetés dans l'Opéra étaient des boules
puantes qui ont causé un certain désarroi
parmi les spectateurs.

La pluie

A dix heures et demie, on n° voit tou-
jours pas plus d'une centaine de mani-
festants. La pluie qui commence à tomber
disperse du reste les curieux. Il ne reste plus
que de nombreux gamins qui s'enfuient à
l'approche des agents.

On compte environ 200 arrestations.

A Onze heures

A onze heures, la pluie ayant cossé, ios
curieux et les 'manifestants sont revenus.;
Les derniers crient, sifflent ou. chantent la '
Marseillaise. Une charge d'agents refoule

 tout le monde dans les rues adjacentes. Les
manifestants vont se reformer devant lo café
cle Paris et, pour varier, chantent sur l'air
connu : « Conspuez Wagner ! Conspuez ! »
puis les sifflets recommencent. ,

Une vingtaine d'agents débouchent par la
rue Louis-le-Grand et la bande s'empresse,
de filer. Ces amateurs de boucan ont certaF
nementplus de poumons que dé conviction. :
il n'y a que l'inévitable marmiton et le gar-
çon boucher en tenue de service qui se font
Ri-rêter sans doute par devoir, pour ne pas 
manquer aux traditions.

La représentation s'est terminée sans inci-
dent et, à la chute du rideau, l'es interprètes
ont été rappelés trois fois.

Eli sortant, les spectateurs ont trouvé la
place de l'Opéra absolument calme.

Lieis Arrestations

En somme, et bien qu'il y ait PU six ou
sept cents arrestations, dont peut-ê'tre au-
cune ne sera maintenue, il n'y a pas eu en
réalité de manifestation sérieuse. Si quel-
ques personnes ont été contusionnées, une
seule a été blessée.

C'est un nommé Poulin.qui a reçu un coup
de sabre m voulant désarmer un gardien de'
la paix. 11 faisait partie d'un groupe de ma-
nifestants qui criaient :, « A l'ambassade
d'Allemagne! » et que la police a dispersé
sans autre difficulté.

La blessure de Pouiin ne présente aucune
gravité.

 -«^Is*.— —-

La Presse anglaise et « Lohengrin >*

Paris, 18 septembre.

Les journaux anglais commentent les
manifestations qui se sont produites à
Paris, au sujet de la représentation de
Loliengrin.

Voici les principales appréciations du
Times :

De telles scènes n'eussent pas été possi-
bles dans toute autre ville que Paris. Si elles
avaient eu lieu elles auraient provoqué le
mépris qu'elles méritent.

Malheureusement, à Paris, le gouverne-
ment ne peut pas traiter ces démonstrations
avec mépris.

En 1871 et en maintes autres circonstan-
ces, la populace de Paris s'est montrée, aussi
hostile au gouvernement de la Répuhlique
qu'aux gouvernements monarchiques. —
M. Constans l'a parfaitement compris, ot
c'est pour cela qu'il a montré de la vigilance
et' de l'énergie.

Los meneurs apprendront bientôt, à leurs
dépens qu'il y a dos formes do patriotisme
qui sont suivies de graves inconvénients
pour ceux qui les professent.

Le Daily-News s'exprime ainsi :

Quel contraste frappant entre l'admira-
tion enthousiaste des spocta.teurs pour ,1e
génie, du grand musicien et le chauvinisme
ridicule dos braillards chaniuntla Marseil-
laise et poussant des cris frénétiques. On ne
saurait imaginer rien de plus ridicule quo
ces manifestations . auxquelles les amis de
M. Déroulêde ont pris part. La police paraît
avoir agi avec promptitude et énergie.

Il faut remarquer que ce sont les mani-,
festants d'hier soir qui demandent l'évacua-
tion do l'Egypte.

Enfin, le Standard donne,.à l'Allema-
gne les perfides conseils suivants :

Les hommes d'Etat de Berlin traiteront
avec mépris la manifestation d'hier soir.
Elle prouve cependant combien esi grande
l'animôsité d'une partie du peuple français
contre l'Allemagne et l'inutilité' absolue de
toute tentative de rapprochement entre les
belligérants de 1870.

L'Allemagne, qui tient la main sur la
poignée de son épée, écrasée par les charges
militaires, doit se, demander si elle no de-
vrait pas en finir au plutôt, avec la France,
puisque la lutte est inévitable. Los mani-
festations anti-allemandes, comme celles
qui viennent d'avoir lieu pourraient certai-
nement avoir des conséquences graves.

Si on est trop porté à attribuer ces mani-
festations au caractère impressionnable de
la populace parisienne et non. à la rancune
invétérée du vrai peuple français, à cela,
on répondra à Berlin, et ailleurs que c'est la
populace de Paris qui trop souvent a été
cause de la guerre et a fait dos révolutions.

Libre ^Chronique
LES S8CIÉTÉS SECRÈTES CHINOISES

Les dernières nouvelles de Chine por-
tent que le gouvernement de Pékin, après
en avoir référé à Li-Hung-Tchang, n'a pu
fournir aux représentants des puissances
que des explications assez vagues à propos
de la dégradation du magistrat de Wuhu,
qui avait tenté de s'opposer aux violences
contre les Européens ; elles ajoutent que
le délai apporté au châtiment des émeu-
tiers de Wousoue n'est pas mieux expli-
qué.

D'autre part, on annonce que 20,000
Chinois sont rassemblés à Lunhtchao,
dans la province de Hunân, qu'ils brûlent
les poteaux télégraphiques, pourchassent
les ouvriers employés à la instruction
des lignes, et qu'un missionnaire a été as-
sassiné par des soldats à Houlchong.

Tout cela fait présager un redoublement
des troubles et confirme ce que n'ont pas
cesse d'affirmer toutes les correspondances
venues de l'Extrême-Orient, savoir : que
le gouvernement ch nois n'est pas maître
de la situation, que ses ordres sont mé-
connus par les vice-rois, qui suivent tous
une politique particu ière, que ie mouve-
ment est autant dirigé contre la dynastie
régnante des Tsings, considérée par les

vrais Chinois comme usurpatriceet comme
favorable aux étrangers, que contre 1[

étrangers eux-mêmes, enfin que l'agitation
actuelle est soulevée, comme presque tou-
tes celles qui l'ont précédée, par les socié-
tés secrètes très puissantes qui, comme on.
sait, pullulent en Chine, de temps immé-
morial.

*
* *

Les sociétés secrètes ont joué, en effet
un rôle d'une importance capitale dans
l'histoire politique et sociale de la Chine,
et bien que leur influence s'atténuât et se
perdît avec le temps, elles ne font qUe
grandir et s'affirmer chaque jour davan-
tage.

Leur force est aujourd'hui tellement
considérable que s'il leur était possible de
s'entenire et de concentrer leurs efforts
le pouvoir du Fils du Ciel, en dépit des
titres pompeux dont il se pare, n'y résis-
terait pas ; le salut vient pour lui de ce
fait que les diverses sociétés n'exercent
pas leur action dans les mêmes provinces
ri 'obier Y eut pas un même mot d'ordre et
ne savent pas faire coïncider les soulève-
ments que de temps en temps elles dé-
chaînent.

La plus ancienne société est celle qui
est connue sous le nom .de « Société du
Ciel, de la Terre et de l'Homme » ou en-
core sous celui de « Ligue universelle » 
ses membres assurent qu'elle remonte au'
deuxième siècle de l'ère chrétienne.

Par son symbolisme, dans lequel le
triaDgîe joue un grand rôle, par les
épreuves bizarres qu'elle impose à ses néo-
phytes, elle parait n'être pas sans ana-
logie avec nos anciennes société de francs-
maçons.

Le jour de son admission, le récipien-
daire doit porter une robe blanche, avoir
l'épaule droite et les genoux nus; une fois
qu'il a payé sa cotisation qui s'élève à dix-
sept francs cinquante, huit membres de la
Ligue le font passer sous une voûte de
glaives nus.

Il s'avance ensuite dans l'enceinte mys-
térieuse où les fidèles purifient leur ami
dans les eaux puisées au fleuve Sam-Ho
sur les bords duquel se sont réfugiés les
«. cinq ancêtres persécutés par l'ingratitude
de l'empereur et les intrigues de son fa-
vori Tom-Song ».

*
* *

Le catéchumène subit ensuite une foule
d'épreuves symboliques, après lesquelles
il se met à genoux, prête un serment en
trente-six articles et déclare que tous ses
parents sont morts, ce qui signifie qu'il
rompt, en entrant dans la Ligue, tous ses
liens de famille ou d'amitié profans; puis,
il boit une coup d anach auquel on a
mêié quelques gouttes de sang pris aux
veines de son bras droit et il est enfin
admis.

Un des articles les plus caractéristiques
des statuts de la Ligue universelle porte
que, sous peine de mort, ses affiliés ne
doivent, en aucun cas et sous aucun pré-
texte, recourir aux autorités temporelles,
ni comparaître devant une cour de jus-
tice, même comme témoins; s'ils sont
lèses dans leur personne ou dans leurs
biens, c'est au grand maître de leur Loge
qu'ils devront s'adresser.

On assure que cette Association compte
plusieurs millions de membres, que des

. quantités de Chinois émigrés dans des
colonies lointaines, aux Indes, en Amé-
rique, en Europe, continuent à en faire
partie et à lui envoyer leurs cotisa-

tions.
C'est elle, d'ailleurs, qui a déchaîne la

fameuse guerre des Taïpings, qui a mis la
.cour de Pékin à deux doigts de sa perte
et dont le fils du Ciel n'est venu à bout
qu'avec le concours des forces euro-

péennes.

* *
Non moins dangereuse est la Société

du « Lotus blanc », d'abord secte reli-
gieuse, puis vaste association politique
qui a soulevé la grande insurrection de
18 io, où faillit périr l'empereur Kio-King
et avec lui la dynastie tartare mandchoue
des Tsings.

Depuis cette époque, la Société du
« Lotus blanc », persécutée sans relâche
par les- décrets du Fils du Ciel, a changé
plusieurs fois de nom ; elle s'appelle
aujourd'hui la Société « Pas d'bypo;n-

sie ».
Cette dénomination est assez bizarre

-

Cependant, un certain nombre de répu-
blicains se rappelleront sans doute qu'aux
environs de 1860, il s'était formé en
France une Société recrutée parmi les
libres-penseurs et les ennemis de l'Empire
et qui s'appelait la Société « Agis comme
tu penses ». Les deux noms se valent et
ont la même signification.

** *
L'imagination populaire, très portée au

merveilleux en Chine, a mis en circula-
tion les légendes les plus extraordinaires

à propos des membres de «. Pas d'hypo-
crisie », à qui elle attribue le pouvoir de

faire des miracles.
C'est ainsi que les simples affiliés n on

"qu'à souffler sur un oiseau de papier pour
lui donner la vie. Quant aux chefs, leur
puissance est bien plus grande encore. Us
peuvent donner congé à leur âme, qu 1»
pendant le temps qui lui a été dévolu,
s'éloigne du corps et va à travers es

espaces recueillir des informations utiles
à la société, pour revenir ensuite_ repren-
dre sa place, dès qu'elle a rempli sa mis-
sion.

Pendant que l'âme est absente, le corps
prend l'aspect de la mort, le visage de-
vient noir, les membres se raidissent, la
respiration s'arrête, et il ne faut pas, bien
entendu, que l'initié oublie de fixer à sot)
âme en voyage la date du retour, sans
quoi elle errerait indéfiniment et ne re-
viendrait plus.

C'est ce qui arriva notamment à un
grand dignitaire de l'Ordre, qui, po^r
avoir négligé cette précaution, ne se ré-
veilla jamais, ce qui causa une grand*1

émotion parmi les affiliés et compromit
pendant quelque temps le prestige de la
secte.

** *
Le but que poursuit sous ses différents

noms, depuis des siècles, le « Lotus blanc»
est de réveiller au fond du cœur des « vrais
enfants de Han » le sentiment national et
de secouer le joug de la dynastie etraw'
gère.

C'est aussi celui auquel tendent 3

membres de la « Koloo-Lwée », oU i3°'
ciété du « Frère aîné »,
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Qu'est-ce que ce « frère aine » ? Ce n est

rien moins que l'héritier légitime de la

dynastie nationale chinoise des Mines,

renversée en 1641 par la fami le des

Tsenes d'origine mandchoue, héritier

qui doit revenir pour libérer l'empire du

Milieu le jour où ses fils cesseront de tres-

ser leurs cheveux.
C'est même pour cela que les membres

de cette société avaient organisé aux envi-

rons de 1876, dans les grandes villes chi-

noises, un massacre général des nattes '.

quiconque, mandarin, marchand, ou-

vrier, s'endormait en un lieu un peu so-

litaire, constatait au réveil que la belle

tresse de cheveux dont il était si fier avait
disparu, tranchée par une mam inconnue.

6'étaient les membres du « Frère aîné»

qui travaillaient à la restauration de ta

dynastie légitime. „x r ;t ,vr dont
Al va de soi que ce fameux nentier; dont

l'existence est toujoursaffirmee et lapga (
rition toujours prochaine, est un mjthe .

très habilement exploite P^ 1^^^
la Société qui s'enveloppent eux-mêmes j

d'un impénétrable mystère. i

*

Ouoi qu'il en soit, la secte du « Frère ;

aîné » est loin de compter un. aussi graad ;

nombre d'affiliés que la « Ligue univer-

sel!- » ou que l'ancien « Lotus blanc »,

mais en revanche elle est plus active et

plus entreprenante. On retrouve sa main

dans tous les troubles et elle entretient ^

une conspiration militaire permanente,

dont le personnel se recrute parmi les (
déserteurs et les anciens soldats libérés (
du service auxquels se joignent tous les j

mécontents, tous les désœuvrés et tous j

les déshérités de la fortune dont le nom- l

bre est incalculable.

Beaucoup de généraux et d'officiers re- 1]

cevant une pension de retraite dérisoire

ont adhéré à la Société dans l'espoir que,

le jour où le gouvernement serait atta- c
que, on aurait recours à leurs services

dans la guerre civile que les Koloos s'ef- <j

forcent de déchaîner. h

Le quartier général de cette insurrec- s<

tion, toujours prête à éclater, est dans les

provinces du centre. Les chefs ne veulent t!

pas seulement chasser la dynastie mand- s

choue, ils veulent encore rétablir Tan- p

cienne suprématie des fils de Han, c'est- . t

à-dire des Chinois de race pure. Parmi

eux, quelques-uns sont les ennemis im-

placables du vice-roi Li-Hung-Chang et ce

sont probablement eux qui ont organisé

les dernières émeutes populaires dont tant

d'Européens ont été victimes. v

tr
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Saint-Etienne. — M. Jules Roche à Saint- ^
Etienne. — On annonce que M. Jules Roche Pj
doit venir prochainement dans le départe», ci
ment de la Loire, à Roanne et à Saint-
Etienne, pour visiter les tissages, en vue de \ e
la discussion du tarif des douanes qui doit p>,
s'ouvrir prochainement au Sénat.

Ce voyage aurait lieu, dit-on, dans les n(

premiers jours d'octobre. <Il

— Le crime de la rue de iîoanwe.—Parmi
 ni

les personnes arrêtées pour le crime de la
rue de Roanne se trouvait un lutteur nommé to
Benoît. cl'

La police a appris que sot individu avait
à demi assommé îin vieillard habitant 1 ar- m
rondissnviciit do M.TUélhm.r <-i lui'- avait
volé 800 fr. ra

Avani-liior, JR noii a '0 conduit : M.mté-
limar, où il attend, dans la prison de cette vi

•ville, le lnoiuoi,:. t-A <:..>n'p.r;iU/o .ù'vrmt la di
cur d'assises cle la Drôme, pour tentative _.
d'assassinat suivie de vol.

— Importante capluve. — La police a ar-
rêté aujourd'hui, en vertu de mandats d'ar- L!
rôt émanant des parquets de Chalon-sur-.
Saône et de Vienne, lo nommé Eugène Gran-
jftan, âgé de 49 ans, et sa femme, natifs de
Roche-eri-Bi'ouil (Côte-d'Or), chapeliers, ins-
tallés cours Victor-Hugo, inculpés de vols
qualifiés commis dans des églises de ces deux I 1
arrondissements. cor

La femme Granjean a été arrêtée au mo- an:
ment où elle allait retirer , au bureau des ï
postes une lettre qui lui était adressée poste les
restante. me

• Peu après, M. Bellat, commissaire de po- t
lice du sixième arrondissement, pratiquait mé
une perquisition chez les époux Granjean et pre
y saisissait entre autres objets compromet- ï
tant un petit coffret, un gobelet en étain et ma
un gland doré semblant provenir d'une enc
église. ehe

Le beau-frère de Granjean, qui habitait de
avec lui, a été également arrêté. n'a

Rive-de-Gier. — Conseil municipal. — av "
Dans sa séance d'hier, le conseil municipal
de notre ville a voté 25,000 francs pour, la m^
c,9?struction d'un tablier métallique devant Pet
J Hôtel de Ville, les travaux de ce tablier <*e -
sont effectués par l'Etat. . der

Après quelques modifications aux statuts ?°£
(lft ta Caisse d'épargne, M. Cransac en a été }
nommé directeur.

 fel
^

Ont été nommés délégués pour la révision ,.ipv
des hstes électorales consulaires MM. Pru- "!=*
gnat et Escoffier. P f

Plusieurs avis favorables ont été donnés 4m
P®ur des dispenses de service militaire. ries
~.i , . u d®la Société de gymnastique a été ±<
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Ordre du jour très important. non
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"Plfal *tait > avant-hier, dans mes
Allah " n, Arabe du nom de Yaya Ben Ab- mon
juré l'a

 6n
 !Ta.iteinent comme malade, a ab- 2e

celle AZ J ell«len de Mahomet pour adopter i duit
Il l:

eRom
,e et du Syllabus. 1 ten«a

 reçu le baptême, car on lui a promis doirv

.'est beaucoup de douceurs et une place à sa sor-

P la tie de l'hôpital,

fps ORQME

des Romans. - Démission. -, M Auguste

tier Duc, deuxième adjoint au maire de la vil 0
; du de Romans, a .envoyé, hier jeud à"

res
- préfet, sa démission d'adjoint et de conseil-

ler municipal. , ..
,
rP

o - Société de tir.- Dimanche 20 courant,
• de 1 heure 1/2 à 6 heures du sou', continua-

17 1' tion du 8° grand concours.
'"- 1' Les tireurs trouveront au stand des livrets
es • de tir individuels au prix cle dix cen-

ou- times.
so- Le livret est obligatoire,

slle __ Collège de Romans. — C'est dimanche
/ait 20 courant au soir, que le registre d'inscrip-
ue. tion pour concourir aux bourses du collège
ié» de Romans sera définitivement clos.

Ia SAONE-ET-LQIRE

)nt Mâcon. — Conseil d'arrondissement. —
5a. Le conseil d'arrondissement de Mâcon est
y convoqué pour le lundi 21 courant, à 2 heu-
rïg res du soir.

L'assemblée aura surtout à s'occuper de
la répartition de l'impôt entre les com-
munes.

— Election municipale. — Los électeurs
du Breuil sont convoqués pour le 4 octobre

ire prochain, à l'effet d'élire un conseiller mu-
nd nicipal, en remplacement do M. Clavière,
»|Z adjoint démissionnaire.

» s Prisse. •— Concert. — La fanfare de
et Prisse offrira le 11 octobre prochain, un con-
jn cert, à ses membres honoraires.

A la même date aura lieu le tirage d'une
nl

 tombola,
te

' Cluny. — Une question. — Est-il vrai
fp qu'un fonctionnaire parlant un jour à un
es distributeur de journaux, lui aurait dit : « Si
es vos journaux annonçaient la mort de Carnot,
us je vous prendrais avec plaisir tout le
n- paquet ».

Ces paroles sont tellement odieuses, que
•e. nous nous refusions à y croire.

On nous affirme, qu'elles ont été réelle-
ment prononcées.

Une enquête nous paraît, absolument né-
a~ cessaire, sur cette affaire.
z
f — Passage de troupes. — Le .8« régiment

:r" de hussards, composé de, 80 officiers, 493
hommes, 527 chevaux et 15 voitures, pas-

C- sera à Etang, le 21 courant.
;s Les hommes seront logés chez les habi-
•jt tants.

î: GOLLÏSIONIE TRAINS A GIVORS
li
1- (»E NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

;e

>e Givors, 18 septembre.
11 Une grave collision a eu lieu, ce soir,

vers 4 heures, à la gare de Sainte-Co- \

5 lombe, sur la ligne de Nîmes. \

Le train de marchandises n° 2782 ve- 1

nait d'arriver en gare lorsqu'il a été re-

joint et tamponné par l'arrière par un 1

train supplémentaire de marchandises ]

qui le suivait à peu d'intervalle. Douze J

j. wagons du premier train ont été mis en

e pièces et encombrent les deux voies prin- [

i eipal.es. t

-- Des équipes d'ouvriers envoyées sur
9 les lieux de l'accident par le dépôt de

Badan. travaillent à déblayer la voie qui

s ne pourra être rendue à la circulation

que demain matin ou fort avant dans la J

j nuit. S

3. Les trains venant de Nîmes sont dé-

5 tournés par Peyraud et Saint-Ram bert- %

d'Albon.
f II n'y a aucun accident de personnes «

* mais les dégâts matériels sont considé- «

ra.bles.

Une onquôte est ouverte afin de déeou- p

5 vrir à qui incombent les responsabilités J 1

1 de cet accident.
j _ ' _ p
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Vienne, 18 septembre. <*

. . Les hauts protégés, M. le député-maire,
comme vous le savez, ressemblent beaucoup:
aux grands enfants les plus gâtés.

Plus ils font de sottises, plus les papas ou 1
les mamans les admirent ou ferment béate-
ment les yeux.

Ce que nous avons publié ici dans les nu-
méros du 9, du 10 et du 13 août en établit la
preuve rigoureusement. V

ftous Vous avons rappelé, M. le député-
maire, et nous vous rappellerons peut-être .,,
encore, que votre protégé faisait payer plus {.'
eherqu'ilsne devaient certains marchands \ «P
de légumes sur nos places publiques et qu'il j JA
n'abonnait pas certains marchands qui S
avaient droit à l'abonnement.

Nos réclamations no vous ont certaine- P'
ment pas plus vivement préoccupé que les; ,-,,
petites sottises des enfants gâtés aux yeux i
de leurs bonnes mamans, puisque, samedi

 c
p
(

dernier, les marchands de choux-fleurs ont
encore payé un franc le tas pour 8 ou 4 mè-
tres carrés et que vous avez béatement .
fermé les yeux. m

Notre rôle à nous s'arrête là ; mais- nôtre
devoir est de faire connaître exactement le
prix des places.

Le règlement des tarifs des places de la
ville de Vienne distingue plusieurs catégo-
ries de marchands :

1» Les forains (4e et 5e catégories), même
marchands de légumes, qui doivent être de
porteurs d'une patente spéciale et qui vont ah
revendre, d'une ville à l'autre, doivent, par ki<
mitre carré, les uns — les rouenniers, les mi
quincaillers, les bouchers, les épiciers,
soixante centimes pour un jour et deux j0I
francs le mètre pour la durée d'une foire, — -, ,
les autres, les marchands de fleurs, de
faïence, d'herbes, de fruits, quarante cenli- un

mes et un franc soixante pour une foire. oh
2° Les marchands de la ville* patentés ou

non, revendeurs ou non, et enfin les mar-
chands producteurs des campagnes envi- )
ronnantes, qui apportent tous les jours sur ija
nos marchés toutes sortes de produits pré-

 tio
parés ou récoltés dans leurs propriétés.

Ces derniers — marchands, propriétaires, ;
cultivateurs, — ne doivent tous les jours ^n

que cinq centimes par mètre carré, soit un r>a

petit sou. vei
Ils ont droit à l'abonnement, au prix de nu

3 francs le mètre carré pour six mois et pour eSs
tous les jours, excepté cependant les quatre ]
grandes foires où ils sont tenus de payer .-ar
dix centimes le mètre carré. '

Ces marchands appartiennent à la 6« ca- ^
ai

tégorie. lel

Quant aux marchands de la ville ils font 1
partie des l"» et 3e catégories. dn

i 10 catégorie, les patentés de la ville : les
épiciers, quincaillers, cordonniers, les mar-
chands de jeunes arbres, do fleurs, etc., doi- . I
vent payer quinze centimes le mètre carré, (
et 6 francs "un abonnement de six mois. j al

Los non patentés « forains » vingt centi-
mes Je mètre carré et H francs un abonne- " .
mont de six mois.

2" catégorie : les patentés étalant les pro- et ;

duits de leur fabrication, vannerie, ferblan- pel
terie, verrerie, cristaux, porcelaine, etc., ne I
dorvent payer que dix centimes le mette ren

)r- carré, et ont droit à un abonnement de six
mois pour 4 francs le mètre carré.

Les non patentés « forains » paient quinze
centimes le mètre carré et 6 francs l'abon-

ne nement de six mois.

\
&
 3» Catégorie. — Les patentés de la ville,

" revendeurs de faïence, de noix, d'herbes, etc.,
"" de viande et de toutes sortes de denrées

comestibles ne doivent que cinq centimes le
it, mètre carré et les non patentés que dix cen-
.a- times.

Les premiers ont le droit de s'abonner
sts pour deux francs le mètre carré, les seconds
n- pour quatre francs et pour six mois.

Nous appelons l'attention de M. le député-
maire sur cette catégorie de marchands, très

ae importante pour la classe ouvrière,
p. Ces marchands revendeurs, patentés ou
ge non, désertent la place les joars de la se-

maine parce qu'on refuse de les abonner ce
qui est une violation formelle du règlement.

Nous ajouterons, en terminant, que les
__ jours de foire les patentés i'« catégorie

gj. paient cinquante centimes, et les non pa-
tentés' soixante-quinze centimes le mètre
carré ; que les patentés 2* catégorie doivent

j trente centimes, et les non patentés soixante
centimes le mètre carré; que les patentés
3f catégorie paient dix centimes, et les non
patentés vingt centimes, pour la durée d'une

rs foire,
re j

e
' La Grève de TÂrbresIe

le

1- (DE NOTRE OORBESPONDANT SPÉCIAL)

1e
L'Arbreslo, 18 septembre.

ii A midi, M. Chapelle a fait inviter par le
n tambour de ville ses ouvrières et ses ouvriers
Si à aller se faire régler à. son bureau. Aussitôt
t, une réunion des intéressés a eu lieu. Plu-
ie sieurs citoyens et citoyennes ont parlé pour

que personne ne se rendît à cette invitation,
e s appuyant sur ce fait que les grévistes per-

draient leur droit à la grève, que M. Cha-
:- pelle pourrait faire des , victimes en repre-

nant la liberté d'embauché. Les ouvrières et
s- ouvriers veulent rentrer tous ensemble ou

ne pas rentrer, aussi le vote qui a eu lieu au
^ bulletin secret a-t-il donné le résultat sui-
g vant : sur 79 votants, 78 se sont prononcés

pour que l'on n'aille pas se faire régler chez
M. Chapelle.

Les grévistes ont rappelé, au cours de la
réunion, un article du règlement de M. Cha-
pelle aux termes duquel il ne peut renvoyer

* qu'un ouvrier par section de dix métiers et
J par quinzaine.

On nous communique la note suivante :

Protestation «le la réunion

« Nous, soussignés, grévistes de l'Àrbresle,
réunis salle Durand en réunion privée, pro-
testons énergiquement contre la fausse ac-
cusation portée contre les époux Goutalier
et Imbert et contre toute l'assemblée qui était
réunie le 17 en réunion privée.

« Déclarons que les paroles citées dans
t l'accusation n'ont pas été prononcées, paro-
. les telles que vitriol, gourdins et autres sur
, l'initiative d'un citoyen qui demande que

ladite proposition soit soumise à' un vote, à
l'unanimité et par mains levées, l'assemblée
l'adopte et s'engage par signatures à protes-
ter contre lesdites accusations. »

(Suivent les signatures).

D'autre part deux lettres nous sont par-
venues que l'impartialité nous fait un devoir
d'insérer :

« Je lis dans votre journal de ce jour, '
vendredi 18 septembre :

« fJïie citoyenne a déclaré que Mme Bur-
« gat, boulangère, lui a refusé du pain, en '
« raison de sa qualité de gréviste. En pré- '
« sence de cette situation, le syndicat, etc. » '

e Je compte, Monsieur, sur votre impar-
tialité pour vouloir bien insérer dans votre •'
journal du 19 courant la réponse ci-dessous :

« M'»« veuve Burgat, boulangère, n'a pas s

refusé du pain à une gréviste et ne l'aurait 1
pas fait pour cette raison. 1

« M. Dessalle s'est présenté, jeudi matin, t
pour prendre du pain comme il le fait habi- 1
tuellement. 1

« M m« Burgat, à qui il doit, lui a donné
i ce qu'il demandait, mais en le priant de 1

vouloir bien payer comptant ce qu'il vien-
drait chercher par la suite. c

. « Recevez, etc. t

« Signé : Veuve BURGAT. » s

1

« Monsieur le directeur du journal
l'Echo de Lyon,

'.,... c
« Veuillez me permettre d'avoir recours à j.

votre obligeance pour informer le public des t
! faits suivants : s

« La grève a cessé d'exister chez nous; ri
j'ai réglé, sans exception, l'ancien personnel ri
gréviste, employés, ouvriers et ouvrières. s

« Je n'ai plus que ceux qui me sont restés 1
fidèles, ces derniers n'ont pas besoin de réu-
nions, ni de quêtes à domicile, et n'en feront h
pas. f

« Les usines Magclinier, à, Sain-Bel, et S
Chartron, à l'Arbresle, ont accepté la journée b
cle onze heures et, travaillent à réparer le u
temps perdu.

« Veuillez agréer, etc. tî

« Signé : A. CHAPELLE. » S

— v
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Harmonie municipale : 4,

Le public s'étonne avec quelque raison, ©!

de n'entendre jamais l'Harmonie municipale, b'

alors que des sociétés particulières jouent au di

kiosque Bellecour, en l'absen;e des musiques "'

militaires, en ce moment aux manœuvres. V<

La chose est d'autant plus singulière, que

lors de la création de l'Harmonie municipale, |

il. avait été" décidé que cette musique jouerait ^

une fois par semaine et alternativement dans

chaque arrondissement.

* f

Nous recevons de plusieurs lecteurs de la qe
banlieue des réclamations touchant le fonc-

tionnement de la police autour de Lyon.

Les environs, Monchat, Villeurbanne, St-
! Just et principalement Cuire, sont infestés de m

bandes de mauvais garnements qui, le soir V

venu dévalisent les jardins et ne se gênent ss

nullement pour molester les personnes qui ?,'

essayent d'empê;her leurs dépréciations. ^

Nos correspondants se plaignent de ne gl:
jamais rencontrer d'agents et réclament l'or-

ganisation de rondes pour protéger e-ux et et

leurs propriétés.

Nous renvoyons ces réclamations à qui de
droit. m

$ v;
* * pi

La rentrée des classes : , |°

On sait que la rentrée des classes aura lieu d «

dans tous les lycées et collèges le 1" octobre >

prochain, pour les pensionnaires. ï.i

La reprise des cours se fera le lendemain,

et les élèves externes devront répondre à l'ap- R.
pel du matin. gi

Dès maintenant, l'animation commence à

renaître dans le lycée de Lyon. Dès lundi si

six prochain, tous les employés, garçons de salle,

hommes de service, reprendront leurs fonc-

nze tions et s'occuperont à mettre tout en ordre
on" pour la prochaine arrivée des élèves.

lle - u* -
te, * *
ées Retour des grandes manœuvres :

3 le De nombreux trains spéciaux ont été mis

en- en marche cette nuit pour diriger sur leurs

garnisons respectives les troupes qui ont pris

^ part aux grandes manœuvres dans l'Est.

Sur ces trains spéciaux, quatre arriveront à

lté. Perrache aujourd'hui, à 7 heures 20 du ma-

rès in, 3 heures 35, 6 heures 07 et 8 heures 27

du soir, transportant 22 officiers, 946 horn-

ou mes du génie qui se rendent à Grenoble, et

se- 55 officiers, 1532 hommes d'infanterie de
00 marine qui se rendent à Toulon.

Ï"' De plus, cinq autres trains spéciaux trans-

n
-
g
 portant 1 58 officiers et 4,988 hommes d'in-

pa. fanterie arriveront à Mâcon à 6 heures 20,

tre 8 heures 3i, g heures 34, 1 1 heures du ma-

int tin et midi 29, pour partir ensuite sur Bourg

ite et Belley.
tés *
;on * *
me Les cours de l'Ecole des gardes-malades

du Dispensaire général Je Lyon, suspendus

m pendant les vacances, recommenceront le

I samedi 3 octobre, à huit heures du soir, au

le Dispensaire général, rue de la PouIaillerie,20.

Ils sont gratuits pour les élèves gardes-

malades.

Les mères de famille et les jeunes filles qui

désirent y assister doivent se faire inscrire

comme bienfaitrices de l'œuvre (souscription

le à une carte).

' ri? On reçoit dès ce jour les inscriptions au

hi- siège du Dispensaire général, rue de la Pou-

iur laillerie, 20.

)n Voici les avantages pour les élèves de ce

er- cours: 1° Certificat d'études délivré à la fin

ia- de la seconde année ; 2° Inscription comme

re- garde-malade sur le registre ouvert ad hoc

et au Dispensaire et mis à la dispostion du pu-
ou blic.
au j(j
ii- * *

Le troisième bataillon du QQ° d'infanterie,
ez

qui était depuis une année en garnison à

ja Vienne, va quitter cette dernière ville pour

a- rejoindre la portion centrale du régiment à

er Lyon.

et II Sera remplacé à Vienne par le premier

bataillon, qui est actuellement caserne au fort

des Charpennes.
*

* *

La consommation de la bière prend des

e, proportions de plus en plus considérables

0- dans le monde entier. La quantité de la bière

c- consommée en 1890 a été d'après les indica-

^r tions du Gambrinus, organe spécial des bras-
II seurs, de 1,956 millions d'hectolitres, alors

qu'elle n'a été en 1887 que de 1,736 mil-

D_ tions.

I UNE MULATBESSE IEÏÏRTBIÉ2E
5-

Un drame cours Lafayette. — Entre patron et
ouvrière, — Une mulâtresse qui veut tuer son
maître.

Un .drame qui, grâce à la présence d'es-
x prit des personnes qui en ont été les té-

moins, n'aura pas de bien graves consé-
quences, s'est déroulé hier dans la maison,

' n« 87, cours Lafayette.

Une jeune mulâtresse, Maria Violet, âgée
n de 17 ans, née à Fort-de-France, travaillait
,_ en qualité d'ouvrière culotière, chez M.R...,
j, demeurant, 87, cours Lafayette.

La jeune fille couchait et mangeait chez
0 son patron.
: Hier, au repas de midi, une vive discus-

g sion, à propos du déjeuner, s'éleva entre M.
t R.... et son employée. Douée d'un tempéra-

ment très -violent, Maria Violet, à bout d'ar-
guments, s'arma d'un long couteau à décou-

1 per et s'élança sur M. R..., cherchant à le
frapper.

5 Les personnes qui se trouvaient là s'inter- '

3 posèrent et réussirent à la désarmer. <

L'ineilent paraissait clos, lorsque tout à
coup la vindicative mulâtresse saisit le cou-
teau, qu'on avait eu l'imprudence de laisser
à sa portée, et le lança, sur M. R... Celui-ci ]
fut atteint -\ la cuisse droite et assez griève- ]

ment blessé. Il bondit à son tour sur son 1
adversaire et la frappa au visage.

Marie Violet rendit coup pour coup, ot
comme elle n'était pas la plus forte, s'em-

1 para d'une bouteille et en asséna un coup
i terrible sur la tête de R... qui tomba le vi-

sage couvert de sang. Toute cette scène
; n'avait duré que quelques instants, les té-
1 moins, le premier moment de surprise passé,

se jetèrent sur la. mégère et la mirent clans.
> l'impossibilité de nuire.

M. R... fut conduit à la pharmacie Jou-
; bert, 90, coure Lafayette, où des soins lui '<

furent donnés et ramené ensuite chez lui. f
' Son état n'inspire aucune inquiétude, sa c

blessure à, la jambe nécessitera, toutefois,
1 un repos de plusieurs jours. ,

Marie Violet, emmenée, malgré sa rosis- ;
tance, au. commissariat de police du quartier -t
St-Pothin, fut interrogée par M. Jacquemond,
et après avoir avoué les faits qu'elle ne pou-
vait nier, donnant pour excuse la vivacité
de son caractère, elle fut conduite à. la pri- *
son de Roanne et écrouée sous l'inculpation C
de coups et blessures. Q

: Ce n'est pas la première fois qu'elle a dos Q
démêlés avec la justice; elle fut, il y a trois 0
ou quatre ans, inquiétée pour des faits sem-
blables. Eu égard à son jeune âge, ou aban-
donna les poursuites, mais il n'en sera pas
de même aujourd'hui.

 ''" "" ~ ~ f,
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Le Caleadrier. — Samedi, 19 septembre %

262- jour de i'anr"^". j

Lune : pleine, lo 18: dernier quartier c
le 24. '

 :
 ^

Soleil : Iwr, p u. 43; '•imcrier, 6 h. 04.

Amusements de gamins. — Deux ga- (i
mins de 14 ans, Pierre Gu*>rry et Pierre "
Vittoz, demeurant place St-Didier, s'amu- P
saient hier à se lancer des cailloux dans la 6
grande rue de Vaise, lorsque tout à. coup, ï
l'un des projectiles atteignit le jeune Guerry y
à la tempe droite, lui occasionnant une blés- fi-
gure assez grave. &

Pansé à la pharmacie Guerret, le blessé a *
été ensuite transporté chez ses parents. i

Accidents de voiture. — Hier, à midi,
une voiture de place, dans laquelle, se trou-
vaient quatre voyageurs, s'engagea sur la
place des Cordeliers dans une tranchée pro-
tonde de 1 mètre, creusée par les ouvriers
de la compagnie dit gaz. a

Le choc fut si violent que le cocher, M.
Joseph Micoud, fut projeté à terre et se °J
blessa assez grièvement à la tête. f

Après avoir reçu des soins à la pharmacie ' Jt
Rey, Micoud. a dû regagner son domicile, d
grande rue de la Guillotière, 131. 1'

— Hier soir, à 6 heures 1/2, un commis-
sionnaire nommé Ribet, a été renversé sur p

e, la place des Jacobins, tout près de sa gué-
o rite, par le char-à-banc d'un blanchisseur.

re Relevé avec des contusions assez graves,
le blessé a été conduit à la pharmacie Lar-

det et de là à son domicile.

Arrestations. — Le nommé Pierre C . . . ,
âgé de 35 ans, domicilié grande rue de la

is Guillotière, 170, a été arrêté hier, sous l'in-

rs culpation d'abus de confiance.

is — Une fille Caroline Laliche, âgée de
19 ans, vernisseuse, rue de la Thibaudière,

à 22, a été écrouée pour vol.

Au Moulin-à-Vent. — Vogue annuelle du
7 Moulin-à-Vent, avec le concours do la jeunesse
i- du pays, dimanche S0 courant.
•>t Cette vogue, des plus populaires et des plus
f. attrayantes de la banlieue de Lyon, offrira, cotte

année, à ses visiteurs, une série de réjouissances
d'un genre tout nouveau.

5- Les tramways à vapeur, partant toutes les
i demi-heures de la rue de la Barre, s'arrêtent à la

station en face du café de l'Avenir, en plein
'» champ de vogue.
1- Bal et feu d'artifice.
a ' ~ ' ~

Tombola des Prévoyants de l'Avenir. —
La tombola do la fête donnée le 9 août sera tirée
le -i octobre orochain, à 5 heures de l'après-midi,
dans l'établissement de M. Jeamelet (Brasserie

s Corompt), cours Gambetta, 33.
s Cette petite fête sera rehaussée par un concert

e
 . de la Fanfare du III e arrondissement et suivie

d'une soirée de famille.
u

). Théâtre des Cèlestins. — Belles chambrées
jj mardi et avant-hier jeudi pour le Maître de

Forges ; l'œuvre de Georges Ohnot a beau ne
pas réunir tous les suffrages, elle n'en continue

u pa? moins à attirer et à passionner très vivement
e le puolic.

n Le Maître de Forges sera joué ce soir pour la
troisième fois.

Demain dimanche, a lieu la reprise du superbe
u ot émouvant drame de Frédéric Soulié, la Close-

rie des Genêts, encore une de ces pièces qu'il
suffit de voir sur l'affiche pour faire salle comble.

0 Casino des Arts. — Ce soir, pour les der-
1 nières do M.lle Dumont, soirée do gala.

Demain, grand concert. Coco Bel-Œil (rede-
mandé).

c
Scala-Bouffes. — La représentation du Tigre

du Bengale, annoncée pour hier, a dû être
ajournée. M. Marty régisseur général, a voulu
donner au public une oeuvre absolument au point
et a retarde de quelques jours cette première.

C'est irrévocablement hindi prochain que sera
![ jouée l'œuvre de Brise-Bane et Michel.

En même temps débuteront les Loury, duet-
' tistos high-life.
1 Ce soir, concert de gala.

Demain, soirée de famille. Première de la
. Crise de Madame.

Une Enigme

En disant que les locaux des Grands Ma-
gasins de Nouveautés « A la Ville de Lyon »

> (place des Terreaux) sont loués et que ceux-
; ci ferment le 20 septembre en vendant leurs

; marchandises à vil prix, nous n'apprendrons
rien à. personne, mais ce qui intéresserait

 surtout le public c'est de savoir qui va pren-
dre possession de cet emplacement. Les ra-
contars vo^t leur train. « C'est un café, di-
sent les uns; pas du tout, c'est une maison 
de banque, ajoutent d'autres mieux infor-
més ! Nous croyons savoir qu'il ne s'agit ni
do l'un ni de l'autre, et jusqu'à présent le
mystère est, complet, mais certains bruits
font prévi.ir qu'on aura prochainement le
mot de l'énigme. A bientôt des détails.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
THïBOMâl CORRECTIONNEL DE LYO^

Siëtosai-siemenii «î'ofejets mobiliers

Au mois d'août 1888, M. Girod, teinturier-
dogra.isseur, cédai 1 son fonds à un nommé
Brennier, moyennant une somme de 700 fr.
payable par trimestre.

Au bout d'un an, M. Girod, n'ayant rien
touché et étant, en outre, de la part de son
.débiteur, l'objet de tracasseries incessantes,
le pria de déguerpir.

Surin refus de celui-ci, M. Girod fît expul-
ser l'intrus par ministère d'huissier. Mais
après lo départ do Bronnier, M. Girod ayant
constaté la disparition de son matériel de
teinture et d'un escalier de bois d'une valeur
de 150 francs, déposa une pbinte au par-
quet.

Brennier, qui a déjà subi, à isaint-Etienne,
«ne condamnation à deux mois d'emprison-
nement pourvoira comparu, hier, devant le
tribunal correctionnel de Lyon, qui lui a
infligé quinze jours d'emprisonnement.
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LE DISCOURS D'ERFURT

Genève, 13 septembre.

Le « Journal cle Genève » répondant
mx journaux qui considèrent le discours
d'Erfart comme injurieux pour la France
dit :

« Ce speech militaire était inopportun,
mais personne en Allemagne ne songe a
provoquer la Fra,nce. Chacun sait que le
calme dont celle-ci a fait preuve n'est pas
celui de la peur, mais celui delà force.

« La revue de Vitry donne une haute
idée delapuissanoe militaire de la France :
c'est, ce que M. Carnot a constaté, et cette
confiance que la France nouvelle met
dans sa force n'est pas une menace de '
guerre mais un gage de paix. »

ACCIDENTS DE VOITURES

Berne, 18 septembre.

Le général Rousseau et Mm(i Rousseau
faisaient une excursion on voiture aux
environs de Berne. Leur cheval, effrayé
par le sifflet d'une locomotive, s'emporta
s|iP le chemin d'Aliemberg. La voiture fut
renversée. Le général Rousseau fut blessé
au pied etXme Rousseau eut l'épaule luxée.
Tous deux sont soignés à ïhôpita.1 de
Salem; leurs blessures sont sans gmvité.
L'état des blessés est satisfaisant.

La voiture qui fait le service de la poste
dans l'Fngadin-c a versé entre Albula, et
Berguen à une pente très rapide : deux
personnes ont été tuées, ce sont miss Mac
G-regor, de nationalité anglaise, et
M" K Lehman n. Trois dames et un autre
voyageur ont été blessés plus ou moins
grièvement.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 19 septembre, 2 h. m.

LE CONVENT DU GRAND-ORIENT

Bans la séance qu'il a tenue aujour-
. d'hui, le convent du Grand-Orient s'est

occupé du vœu Pochon, qui tend à ne con-
férer les fonctions publiques qu'aux
jeunes gens ayant fait un certain temps
d'études dans les établissements de
l'Etat.

Après une discussion, à laquelle ont \ j
pris part plusieurs orateurs, le convent J ;

a adopté le vœu, à l'unanimité moins
trois voix. Il a cependant reproduit quel-
ques légères modifications de détail qui
n'en change aucunement l'esprit.

Le convent se terminera demain par
un banquet de 400 couverts.

MORT DE M. MARAIS

Je vous ai annoncé il y quelques jours,
que M. Marais, pensionnaire de la Comé-
die Française, atteint d'aliénation men-
tale, venait d'être enfermé dans une mai-
son de santé rue de Piepus.

Le malheureux artiste est mort cette
après-midi. Il était âgé de 41 ans.

iijfg^mmiammiamsmmmmaÊiiiitMiiiàmiBiiiigiBmtin minuit»»»»

TRIBUNE DES COMITÉS
Union des républicains indépendants et

des socialistes réunis du V« arrondissement.
— Aujourd'hui, samedi, à 8 h. du soir, réunion
du comité, chemin de la Demi-Lune, 130.

Ordre du jour. — Adhésion au vin d honneur
qui aura lieu le 21 septembre, à 8 h. précise, à la,
brasserie Française. \

Les citoyens qui désirent y assister pourront.
se procurer des cartes à la réunion qui aura hou
ce soir.

Comité central de la jeunesse socialiste
révolutionnaire de Lyon et de la banlieue.
— Tous les adhérents sont priés d'assister à là
réunion, qui aura lieu ce soir, à 8 h., chez lo ci-
toyen Marcelin, avenue de Saxe, '102.

Ordre du jour. —- Réunion Ernest Roche. Rap-
ports politiques. Nouvelle organisation de la jeor
nesse. Questions diverses.

Comité républicain socialiste du I" arron-
dissement. — Tous les membres de la commis-
sion du vin d'honneur sont convoqués d'urgence
dimanche matin 20 courant, à 9 heures précises
du malin, place des Jacobins, 4, au bar de la.
Fontaine. . .

Toutes les organisations socialistes sont invi-
tées au vin d'honneur, qui aura lieu le lundi:
gf SbOtembre, à 8 heures du soir, à la Brasserie-
Française, rue des Ecoles, 2, à la Groix-Rousse.

Prix des cartes : 1 fr.
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TRIBUTS OUVRIÈRE

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les chambres syndicales lyonnaises
do la Fédération nationale, organisent un con-
cert-conférence pour le dimanche tf7 septembre, a
deux heures et demie de l'après-midi, au bénéfice
des grévistes do l'Arbresle et do Sam-Bel, avec le
concours d'artistes distingués, et de conféren-
ciers do valeur. Prix : 50 centimes.

On trouve des billets dans toutes les chancres
syndicales, à la Bourse du Travail et au comptoir
du citoyen Golliard.

Une affiche ultérieure donnera le programme-.
Samedi, réunion de la commission d organisa-

tion du concert-conférence à la Bourse du tra-
vail, à huit heures et demie du soir.

Tissaee mécanique (façonné et uni). — Le
syndicat a recueilli des collectes faites à fa sortie.
des usines, le samedi 12 septembre, pour les gré-
vistes do l'Arbresle, les sommes suivantes:

ITsine Borsier, 0,50; Gharbin. 7,55 ; Bouteille,
5,45 ; Michel, 9.50 ; Villette, 10,35 ; Desvignes,
2!èp ; Hirondelle, 5,50.

Le syndicat prie toutes les ouvrières et ouvriers:
de faire bon accueille aux cartes pour le concert-
conférence au profit des grévistes.

Ouvriers carrossiers. — Réunion du conseil
syndical samedi 19 courant, à 8 heures du soir,
à la Bourse du Travail, cours Morand, 39.

Adhésions et cotisations.

Ouvriers menuisiers. — La réouverture du
cours de dessin linéaire et de trait aura heu le
1" octobre, rue Molière, U, tous les soirs, de
7 heures à 10 heures, sous la direction de M. L
Magnin.

Ouvriers boulonniers. — Réunion extraor-
dinaire do la chambre syndicale des ouvriers
boulonniers réunis et similaires, samedi 19 sep-
tembre, à huit heures du soir, salle Rivoire,
avenue do Saxe, 242.

Ordre du jour : Des mesures a prendre par le
syndicat devant l'attitude de l'association de chaut-
fage ; propositions diverses»

Ouvriers passementiers. — Les ouvriers
passementiers et similaires, syndiqués ou non,
sont invités à une grande réunion générale qm
aura lieu aujourd'hui samedi, à huit heures du
soir, à la Bourse du travail. Urgence,

Polisseurs sur métaux. — Réunion générale
do la chambre syndicale des polisseurs sur mé-
taux, le dimanche' 20 septembre, à huit heures
précises du matin, au siège, rue Pierre-Corneille,
168, au premier.

Ordre du jour : 1. Inscription de» adhérents ;
2: comote rendu lianancier ; 8. Lecture das pro-
cès-verbaux ; 4- Nomination d'un secrétaire ; 5.
Questions diverses.

 i «Sta»-- —

GYMNASTIQUE ET T!,R
L'AvenJr de Lyon. — Les membres hono-

raires désirant assister au festival de Villetran-
cho peuvent se faire inscrire jusqu'à ce soir, sa-

medi. J !'l
Demain dimanche, réunion place Be lecour. a

6 heures 1/4.

I ; ' < '.'" . tMw-h&ià

'Thè&tvQ des OëJflsittns. — Aujourd'hui,
samedi, 3« représentation du Maître de Forges,
qui a retrouvé son succès- des beaux jours.

Le spec.lac.lo commencera à 8 heures par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

Demain dimanche : 1" représentation de :
La Close.ric des Genêts, drame on 5 actes et
8 tableaux, de Frédéric Soulié.

A l'étude ; Madame la Maréchale et L'Ar-
ticle 231 deux nouveautés qui obtiennent à
Paris le plus vif succès.

Après-demain lundi, irrévocablement, 1" re-
prôsentation do : Advienne, Lecouvreur, pièce
on 5 actes, d'Eugène Scribe.

Concerts sympJtonîfîiJes, café Dnumallo,
place des Golostins. — Go soir samedi, à 8 heu-
res 1/2, grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valso. —
Exoelwior no 'i. — Précieuse. — Cauzonelia.

Oe.iixieine n:>rtie. — La Traviata. — Sérénade. — Ba-
l)illar:;e. — .leaime du (-ru^inan. — Au Moulin. —
Galop.

Petit Âtt»ë'îi&.è (ancien Caveau dos Cèlestins);
place des Cèlestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes,' etc.

Casino. — Tous lus soirs, spectacle varié.

S<*ala-S5oiïff«!-i. — Tous les soirs, speciaclo
varié.



L*ECKO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYOM

IKHÏJMA.TIOMS
Premier arrondissement. — Claude Constan-

tin, 1 mois,, montée de la Butte, 5, f. 7 h. — Be-
noît Chol, tisseur, 45 ans, rue des Fantasques,
6, f. 5 h, — Jean Mas, 1 mois, rue Pouteau, 12,
f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Néant.

Troisième arrondissement. — Veuve Roussel,
née Lassot, culottière, 52 ans, grande-rue de la
Guillotière,, 29, f. 8 h.— François Pain, voyageur
de commerce, 38 ans, route de Gênas, 182, f. S h.
— Jean-Baptiste Larose, corroyeur, 75 ans, rue

Villeroi, 31, f. 4h.

Quatrième arrondissement. — Michel Pinot,
7 mois, chemin de Serin, 2, f. 3 h. — Georges
Glénat, matelassier, 25 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. —Jean Germanct,
81 ans, rue de Saint-Cyr, 87, f. 9 h. — Joseph
Poncet, chapelain, 53 ans, montée de Fourrières,
10, f. Il h. — Epouse Bouzotte, née Renaud,
bouilloaneuso. 4.0 ans, Antiquaille, f. 4 h. — Ga-
briel Gônin, boucher, 45 ans, me de la Pyramide,

57, f. 3 h.
Sixiè.me arrondissement.— Louis Puvilland,

3 jours, cours Vitton, 25 f 0 h. — Anne Bour-

gin, 1.2 ans, rue Ncy. 59, f. 2 h.
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gani.satw>t-s d>: m-niualitc, aux Si^ndiéatS
at aux Comités politiques, qua TEcho d«
Lyon insérera toi-yeurs avec plaisir
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BOURSE DE LYON
Su 18 Septembre 1891

FOIDS B'ÉTAÎ
3 '!<. Français.. 95 30

Au porteur 95 80
Amortissable

4 1 /S 1888 105 40
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0... '90 05
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe5 0/& 62

— 4 0/9 61
— 4 6/0 75
— 4 0/0 80.. 98 80
— 4 0/0 89.. 98 60

D. C. Ottom. s. B. 18 ..
Dette égypt. un.. 494 ..

— Ohligat. priv
Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier
Crédit mobilier. . . .. ..

Crédit Lyonnais.. 817 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 556 25
Banque P.-Aiitric. 446 25
Société lyonnaise. ......
Paris-Lyon-Médit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal.. ... ..
Lombard-Véiiitien. 2-14 37
Méridionaux
Nord de l'Espagne 300 . .
Portugais
Saragosse 285 ..
Canal de Suez . . . -2870 . .

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyoMi.. 328 75

© M IL ï 6 ASSOIS S
Vit:., ,.,, ny<„j , un .,

' "avis 1860,
1865 5*9 50
1869
1871

— 1875 ....
1876 .. ..

- 1886 408 50
V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 / 395 ..
Corn. 1879 3 0/0 478
Fonc. 1879 3 0/Q 480 ,.
Coin. 1880 a (1/0 473 75
Fonc. 1883. S 0/0 423 ,.

— t'i85 3 0/0 478 75
Brésiliens 4 O'O
PoJtois S.-Est. . 111 . .

ïioav . . . 139 . .
Partï-Lyon-Méd. . 416 .. I

1866,. il" 50:

'Ly(i[i-f'o!ir»itVe.. . i
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn.. . 372 . .
V.idalous 3 0/0
Aufvichc-ïtongr. !» ....
Beira-Alta 3 0/0
Co.cérès-Portug... 203 ..
Lombard ancien. . 316 . . ,

— tiouv. . . 320 75
Nord-d'Espagne. 5 320 . .
Portugais 3 0/0.. 187 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1230 ..
Forges do l'Horme 290 . .
Creusot 1625 ..
Mines de ta boire. . . . . .
MentramSWt . .
Saint-Etieituù j
Croix-Ronsse. . ,. |
0.-T'-iK),\vaysLït,i 650 . .

!
 BOURSE DE PARIS

Du 18 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

MMiyntuT ' —~-—» HAUSSE BAISSECOMPrAMI „IEH AUJOUKD.

3Ô/Ô 95 6u' 95 68 TT7T . . . .
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8 0/0 français . . 95 72
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Italien 90 46
Extérieure 72 18
Hongrois 89 68
Russe 1880 98 87

— consolidé . 98 37
Orient 70 56
Portugais 37 81
Turc 18 ..
Egypte unifiée. . 491 87

privilég . 463 75
Banaue Ottom.. 556 25

Bouanes 443 75
Rio Tinto 550 ..
Tharsis. 153 75
Alpines 184 37
De Beers 330
Tabacs 342 50
Panama
Chèques Lond25 31 1/2
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COURS DES VALEURS EN BANQUE
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ACTIONS

Trifail 461 59

Alpines 185 ..

iïiarsis 153 75
Lanteira
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 50

MARGHÉ DE LÀ VILLETTE
Du 18 Septembre 1891

Veaux. — Amenés, 520 ; vendus, 49B ; poids
moyen, 80 : 1™ qualité, 180; 2" qualité, 170;
3° qualité. 160. — Prix extrêmes, de 130 à 200.

Vente difficile.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 18 Septembre 1891

Veauee. — Amenés, 1.110. — Tous vendus, de
85 à 100 fr. les 100 kilos, droits d'oclroi compris.

Betufs — Amenés, 660; vendus, 580; renvoi,
80. — Prix payés : i« 140 à lôëfr. les 100 kilos,
droits d'oetrsi aen compris.

Très gros marché, vente laborieuse, forte baisse

partout.

"eoSiTiiFiES SUIES BE LYOH
Du 18 Septembre 1891
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1041 Si » >• Il /. » »|54J 7! 19 20t 5185

Ballots conditionnés depuis lo l»r du mois. 2404
Ballots pesos depuis le i" du mois 1615

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p" Soirées,
en fantaisies eh tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, un foml de la
cour, à gauche, au 4me .

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

19 Septembre (31)

Pilleur d'Lpaves
PAR

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Keinek fit un soubresaut et se retourna
tout d'une pièce sur son grabat.

— Yân Âb Vor ! gémit-il en donnant
les signes de la plus grande frayeur. Que
viens-tu chercker ici ? Quelle mauvaise
idée t'amène? Il y a longtemps que tu
me veux du mal. Quelque chose que j'ai
là, fit-il en frappant sa poitrine creuse,
me le dit.

— Jeté jure... protesta le jeune homme
surpris.

— Tais-toi. Tu mens t Arc'han t'a tout
ditjj'en suis sur. Le traître, le forban,
le renégat. C'est' parce que le remords le
ronge, lui aussi, qu'il a peur, et il pense '
se décharger la conscience en m'accu-
sant. Ah ! je t'ai deviné, va ! Tu viens te
venger, me tuer, m'arracher les derniers
jours qu'il me reste à vivre. Mais je lut-
terai, je me défendrai. J'ai la vie dure 1
Il faudra que tu m'assommes sur place
pour avoir ma peau.

Et, comme épuisé par ce flux de pa-
roles, par cet accès de rage impuissante,

les dents serrés, la voix sifflante, Keinek
s'arrêta subitement, haletant, pris d'un
spasme violent, qui contracta horrible-
ment les muscles de sa face et le rendit
effrayant. Ses yeux caves, démesurément
dilatés, semblaient prêts à jaillir de leurs
orbites. Il les promenait 'autour de lui
d'un air égaré, mêlé de crainte. Tout à
coup il aperçut Ar Zod qui s'était ac-
croupi dans un coin de la cabane et écou-
tait cette scène sans la bien comprendre.

— Que me veut encore celui-là? reprit-
il. Sans doute, t'aider dans ton crime.
Lâches que vous êtes! Se mettre deux
pour assassiner un infirme... Je ne me
trompe pas. C'est... oui, c'est lui, c'est Ar
Zod! Damnation I C'est donc le diable
qui vous a conduits ici tous les deux?

Yân était atterré. Il ne comprenait
rien à l'affolement du vieillard.

Il avait toutefois un vague pressenti-
ment qu'il était sur le point de toucher
au but.

— Encore une fois, Keinek, répéta-t-
il, je te jure que nous n'avons aucun
méchant projet. Si nous te voulions du
mal, nous ne serions pas là, tranquilles,
à te regarder depuis un bon moment.

Cette observation très naturelle fit
impression sur le vieillard.

— Alors, quoi vous amène ? ques-
tionna-t-il.

Le jeune homme se sentit assez em-
barrassé pour s'expliquer.

— Au fait, reprit Keinek, tu n'as au-
cune raison pour m'en vouloir. Ce que
t'a dit Arc'han est faux... Et puis, je.
n'en étais pas, je n'ai rien, fait de to'jj-
cela... Il travaillait pour son pro,pre
compte. Ça ne me regarde pas.

— Je ne te comprends pas, vi_>1]X . je

ne sais de quoi tu me parles. Explique-
toi plus clairement, car enfin...

Keinek releva la tête et enveloppa son
interlocuteur d'un long regard.

— Tune comprends pas? Pourquoi
ne comprends-tu pas. puisqu'on t'a tout
raconté ?

— Raconté quoi ? Je ne sais rien.
— Rien?... Rien?... Bien sûr?
— Bien sûr.
— Arc'han ne ne t'a pas appris que...
Il s'arrêta court.
Yân venait de trouver l'occasion qu'il

cherchait d'entrer en matière.
—- Il m'a si peu appris que je suis ici

pour te demander des explications sur...
— Sur quoi?... Quelles explications

veux-tu ?
— Je veux savoir ce que tu supposes

qu Arc'han m'a révélé, et dont il ne m'a
rien dit.

— Alors, tu me jures qu'il a. gardé le
silence ?

— Par sainte, Anne d'Auray, je te le
jure ! affirma Yân en étendant solennelle-
ment la mam.

— C'est bon ! murmura Keinek, con-
vaincu par le ton sur lequel avait été fait
ce serment.

Et, e„n même temps, il se retourna
vers '.a clôture de planches de sa hutte,
présentant le dos à son visiteur.

Yân se pencha sur le grabat, et dit
d'oucement :

— Mais toi, père Keinek, ne me révè-
leras-tu pas le secret que n'a pas voulu
me confier mon père acloptif ?

Le vieillard garda le silence.
— J'ai, continua le jeune matelot, le

plus grand intérêt à le connaître. Il y va
de mon repos, de mon bonheur. J'ai

pensé que tu me rendrais ce service, en
échange duquel je t'offre, moi, toute ma
reconnaissance.

L'Ermite du Van ne broncha pas. Yân
s'étant recueilli un instant :

— Voyons, reprit-il, sois généreux.
Tu es d'un âge qui ne te donne plus le
droit de compter sur le lendemain ; d'un
instant à l'autre, Dieu peut te rappeler à
lui. Des hommes comme nous n'ont pas
peur de la mort qu'ils sont habitués à
voir chaque jour en face. Mais il est une
chose que nous devons tons redouter,
c'est de comparaître devant le tribunal
suprême, comme dit M. le recteur, la
conscience noire de crimes et d'iniquités.
N'as-tu point à te reprocher quelque fait
dont j'ai eu personnellement à souffrir,
quelque chose que tu voudrais confesser
et que tu n'oses pas...?

Keinek ne se départit pas d'avantage
de sa morne impassibilité.

— Parle sans crainte, poursuivit Yân;
quelle que soit ta faute, je suis prêt à te
la pardonner.

Le vieillard demeura indifférent,
comme si une catalepsie subite l'eût
frappé d'insensibilité physique et mora-
le. Yân désespéra de lui arracher une
parole.

Il était évident que le vieux n'aban-
donnerait pas le silence systématique
dans lequel s'était renfermée" son astu-
cieuse prudence. Mais ce silence, succé-
dant à des demi-aveux, était une preuve
certaine que l'ancien pilleur d'épaves en
savait beaucoup sur ce qu'il voulait
taire.

Le jeune homme tenta une nouvelle
épreuve. Il s'agenouilla arsprès du lit, et,

suppliant, il demanda, les yeux gonflés
de larmes :

— Je t'en conjure, aie pitié de moi,
des souffrances que j'endure. Dis-moi la
vérité, et je te bénirai, et tu auras en
moi un fils dévoué qui soignera ta vieil-
lesse, t'entourera de tendresse, adoucira
autant qu'il le pourra tes derniers mo-
ments. Tiens, vois, père Keinek, Yân Ab
Vor s'est mis à genoux devant toi. Il te
prie à mains jointes. Laisse-toi atten-
drir.

Rien, toujours rien. Yân se releva le
front plissé.

— Je me suis trompé, gronda-t-il. Je
te croyais un bon chrétien, et je m'aper-
çois que tu ne crains ni Dieu ni diable.
Reste à savoir si tu ne parleras pas de-
vant le procureur de lit République.

A ce nom, Keinek eut un imperceptible
mouvementqueconstata le jeune homme.
Une lueur d'espoir traversa son es-
prit.

— Là, peut-être, est le moyen,
peusa-t-il.

Puis, tout haut, il continua:
— Oui, nous verrons si tu seras aussi

entêté f J'irai à Qu imper ; je raconterai
aux magistrats comment, une nuit d'o-
rage, sur la dunette d'un vapeur dislo-
qué, j'ai été trouvé entre les bras d'une
femme qui devait être ma mère ; je leur
dirai qu'il y a à Lescoff, plusieurs marins
qui ont pris part au pillage de ce bâti-
ment, que les gens connaissent des ren-
seignements qui m'intéressent, et qu'ils
ne veulent pas révéler, de peur, sans
doute, d'en dire trop. J'exigerai qu'on
les interroge, car ce qu'ils savent peut
me faire retrouver le nom d« la famille
dont ils iri'ont peut-être privé à dessein.

Le vieillard s'agita de nouveau sur ss
couche.

— Alors, poursuivit Yân, il y aura
une enquête, comme ils disent. Les gen-
darmes viendront te chercher, toi aussi.
S'il le faut, je les guiderai et l'on verra
le vieux Keinek et ses anciens complices
conduits de brigade en brigade jusqu'à
la grande ville où ils iront expier dans
un cachot les crimes qu'ils voulaient
garder impunis.

Le résultat désiré était enfin obtenu-
— Yân,m®n fils, s'écria le vieillard,en

se retournant, éperdu, tu ne feras pas
cela !

— Aussi vrai que je suis là, je le
ferai.

— Non ! tu auras pitié,— supplia l'in-
firme, tu ne voudras pas couvrir mes
cheveux blancs de cette honte, tu me
laisseras larguer l'amarre en paix. Les
gendarmes, la prison, le tribunal, leS
juges. J'ai vu ça, une fois, quand j'étais
jeune. Non, ce n'est pas possible. Tu ne
le feras pas. Je ne le veux pas. Je te Ie '
défends, lu m'entends.

— Parle, alors ! ordonna Yân.
— Parier, râla le Vieillard,vaincu tout

a fait par cette évocation de la justice
des hommes, plus terrible, pour cette
nature matérielle et grossière, que |3

justice divine, en prévision de laquelle
on peut toujours, avant l'heure, se mu-
nir de circonstances atténuantes — Par'
ler,mais c'est me perdre,perdre Arc'han-

— Puisque je te donne ma parole ae

marin que je ne me vengerai pas ! .
Le septuagénaire réfléchit un ms'

tant.
rA suivre 


